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K faudra attendre, pour 

1 con na ître très exactement tae 
h umant dm Danois à propos du 
traité de Maastricht, que leur 
ministre des affaires étrangères 
vienne tes expliquer km de ta tow- 
née qd l'amènera not amm e nt la 
semaine prochaine è Paris. Le Par- 
lement danois devait approuver, 
vendredi, un texte qualifié de 
eoorapram i a national», que te gou- 
vernement minoritaire de Coponha 
que est supposé défendra auprès 
de ses onze p arte na ires. Il définit 
le statut particulier rue réclame le 
royaume dans le Communauté 
pour revenir sur son m)et du traité 
de Maastricht Ion du rétfrendien 
du 2 Juin. 

Dans son état actuel, ce texte 
rafiète une position dura - ceBe de 
l'opposition sociale- démocrate, 
éworafaie au «oui» mais oMdée ds 
tenir compte du désaveu: de mes 
électeurs. Le pre mi er m inis tre, 
M. Foui Schtttar, puis le Foraign 
Office ont déjà indiqué qu'oie était 

difficilement acceptable par les 

autres pays. M. Jacques Dates a 
de son côté rappelé. Jeudi, las 
Imitas de l'exercice : I ne saurait y 
avoir de renégociation, ta solution 
na peut résider que dans r adoption 
par las Douze de «déclarations 
Interprétatives» concernant te 
Danem a rk, pas dans une modffica- 
tion du traité (ta Maastricht propre- 
ment dL 

| E mémorandum danois corn- 

L porte è cet égard plusieurs 
ambiguïtés. U ne réclame iras 
explicitement dé renégociation, 
mais semble remetfee en cause 
plusieurs éléments -dés de-la 
future. Union auropéenno/ce qui 
revient na mème. C'est le cas, 
noutamit èprôpo » dé fifabara* 
tkm d'une politique de défense 
commune et de redonttei i terme 



Le président Eltsine a ordonné , jeudi 29 octobre, de 
suspendre le retrait des troupes russes stationnées dans les 
pays baltes Jusqu'à la signature d'accords portant sur a la 
protection sociale » des mffltaâes ‘russes dans cas trois Etats. 
Ce dtodssement semble ayant tout destiné à enrayer la mon- 
tée de l'opposition nationaliste en Russie, dont le nouveau 
front de salut nations/ vient d'être interdit 




Angola : la gnerre dvile 
menace de reprendre 

La guerre dvite menace de reprendre en Angola. Le mou- 
vement de M. Jonas Savknbi, l'Union nationale pour l'indépen- 
dance totale de l'Angola (UNIT A), multiplie les attaques. Jeudi 
29 octobre, après avoir bombardé la ville de Caala, IVNITA a 
assiégé la résidence ch gouverneur de Huambo, capitale des 
hauts plateaux, où M. Savknbi s'était retiré ia S octobre, au 
lendemain de sa défaite électorale. 


de vincennes 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

En raison de sa « profonde 
Inquiétude » concernant le sort 
actuel des minorités russophones 
dans les pays baltes, M. Boris 
Eltsine a décidé, jeudi ,29 octo- 
bre, de suspendre le' retrait dés 
troupes russes encore stationnées 
en Lituanie, en Lettonie et en 
Estonie. 

Le président russe a ordonné 
au gouvernement de préparer, 
dans un délai de trois jours, des 
accords temporaires avec ces 
trois pays permettant de définir 
un échéancier pour le départ des 
troupes de l’ex-armée soviétique 
(entre 120 000 et 150 000 
nommes au total, sans compter 


leurs familles) mais aussi d'ac- 
compagner ce retrait de mesures 
sociales en faveur des soldats et 
de leurs familles. 

Moscou a également l'intention 
de porter une nouvelle fois le 
dossier des discriminations dont 
seraient victimes les russophones 
des pays baltes devant les ins- 
tances internationales, PONU en 1 
particulier. 

Cette décision du président 
rosse, qui risque de provoquer de 
fortes réactions dans les pays 
baltes, surprend davantage par 
ses motivations et ses attendus 
que par son contenu concret. 

JOSÉ- ALAIN FRALON 
. Un la suite page 4 


La situation ne cesse de se 
dégrader en Angola depuis les 
élections controversées du mois 
dernier. A Luanda, les discus- 
sions. pour tenter d’éviter la 
reprise de la guerre civile piéti- 
nent. 

La population se prépare au 
pire. Treize personnes au moins 
ont été tuées aux abords de la 
capitale par des tirs de mortiers 
et d’artillerie, au cours de la nuit 
de jeudi i vendredi, des soldats 
de l’UNITA ayant tenté, selon le 
gouvernement, de s’emparer d’un 
dépôt de munitions de l’année de 
Pair près de l'aéroport. 

An cours d’une conférence de 
presse, vendredi matin i Preto- 
ria, le chef de la diplomatie sud- 
africaine, M. Pik Bot ha, a caté- 


goriquement démenti une infor- 
mation publiée le jour même par 
le quotidien anti-apartheid New 
Notion, selon laquelle une unité 
sud-africaine aurait pénétré en 
Angola, dans le cadre d’un plan 
secret visant à contraindre le pré- 
sident José Eduardo Dos Santos 
à accepter un partage du pouvoir 
avec P UNIT A. 

L’Afrique du Sud avait militai- 
rement soutenu l’UNITA durant 
la guerre civile. Selon M. Botha, 
qui a récemment tenté une 
médiation entre M. Dos Santos 
et M. Savimbi, cette information 
est «dénuée de la moindre 
vérité». 

Lin page 3 Partide 
de FRÉDÉRIC FRTTSCHER 


Les Maliens mal logés qui 
occupaient les abords du 
château de Vincennes ont été 
emmenés, te 29 octobre, vers 
des sites d'Ile-de-France, où 
des logements provisoires 
leur ont été proposés. 

Cinq mois 

par Robert Salé 


A chacun ses Maliens. En 
1987, Charles Pasqua avait asso- 
cié son nom, pour longtemps, i 
une opération de police spectacu- 
laire visant à renvoyer riiez eux 
cent un clandestins. 

En 1992, le gouvernement 
socialiste de Pierre Bérégovoy 
déploie des centaines de CRS et 
gendarmes, au petit matin, pour 
évacuer des familles qui cam- 
paient sur Pesplanade du château 
de Vincennes. SkBha ^ 

et l'article de 
MARC-AMBROISE RENDU 
page D 




— 'Somofwuh et Mo£i&nh 


Malgré une aide hmanhire accrue m victimes de la famine, 
le pays ne cesse de s’enfoncer àns le chaos 


BARDERA 

■ de natte envoyé spécial 

Ville-cimetière, Bardera enterre 
quelque deux cents des siens cha- 
que jour. Fantômes décharnés, 
des femmes en guenilles creusent 


tour viendra. Us l’attendent, stoï- 
ques, sous un soleil brutal, voilé 
de temps à autre par une rare 
averse. 

A 350 kilomètres à l’ouest de 
Mogadiscio, Bardera résume le 
calvaire de la Somalie : la vio- 
lence sans frein des clans qui se 
disputent le pays, les ravages de 
la faim et l’impuissance de la 
communauté internationale. 

BERTRAND LE GENDRE 

Lire ta suite 
et oos ia&rmtkm page 3 
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POINT DE VUE 




ir Georaes Vedel 


Est-il juste que le docteur Gar- 
retta ne soit condamné « qu’à » 
quatre ans de prison ? Est-il juste 
que [Institution de la Haute Cour 
de justice fesse obstacle à des 
poursuites contre les ministres ? 
Telles sont, entre amies, les ques- 
tions que posent les victimes du 
sang contaminé et, avec elles, de 
larges secteurs de l'opinion puhB- 
que. 

En réalité trois problèmes 
s’enchevêtrent dans cette contro- 
verse : celui de la responsabilité 
des ministres ; celui de la Haute 
Cour de justice ; celui de la répres- 
sion des atteintes à la vie 
humaine. 

Dîst i ng o o n s-tes pour y voir plus 
chir. 

La responsabilité pénale s’at- 
tache & des infractions définies 
avec précision ; elle entraîne des 
peines qui vont de l’amende à la 
réclusion perpétuefle, La responsa- 
bilité politique s'attache à des 
« fautes » politiques, insusceptibles 
de définitions mais jugées telles 
par les citoyens ou mus représen- 


tants ; leur sanction est la perte ou 
l'éloignement du pouvoir. 

Historiquement, la responsabi- 
lité politique est un substitut de la 
responsabilité pénale. Elle est née 
au dix-huitième siècle quand les 
ministres anglais, menacés d’un 
« impeachment » lancé par la 
Chambre des communes qui pou- 
vait entraîner devant la Chambre 
des lords une condamnation à la 
prison ou à Fécha&ud, préfér èren t 
donner préventivement leur 
démission lorsqu’ils entraient en 
conflit avec les députés. 

Bien que cette intervention de la 
responsabilité ministérielle soit 
toute empirique, 0 faut bien com- 
prendre sa logique: Le ministre à 
qui l’on ne peut reprocher ni 
crime ni délit au sens pénal du 
mot n’est pas pour autant innocent 
au point de vue politique. Les 
excuses qu’il pourrait invoquer 
devant le juge pénal n’ont pas 
cours dans une antre enceinte. 

Un ht stdu page 12 

► Georges Vedel est ancien 
membre du Conte constitution- 
nel. 
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AU COURRIER DU IWe 


AFRIQUE 


Les Touaregs meurent en silence 


P ROMPTES à se mobiliser quand 
les intérêts économiques sont en 
jeu - est-il besoin de rappeler la 
guerre du Golfe ?, - les institutions 
internationales font soudainement 
preuve de torpeur quand des exac- 
tions sont commises dans des 
contrées stériles. Les atermoiements 
manifestés durant la crise yougoslave, 
la « résistance passive » de FONU, 
enlisent cette guerre dans un statu 
quo intolérable. Mais que dire des 
Touaregs, ces hommes des sables, 
et terminés au Niger et au Mali, au 
nom de la raison d’Etat ? Nomades, 
ils n’ont que leurs pieds pour mar- 
cher» mais que leur reste-t-il quand 
on les ampute ? Etouffés dans l'im- 
mensité des sables, ils ne font heu- 
reusement pas de bruit quand ils 
meurent, lis disparaissent propre- 
ment, comme un château de sable 
emporté par les vents. Sans que leur 
dernier souffle ne vienne parasiter 
nos consciences. 

Et la France ? Alors que des pou- 
voirs militaires s'abritent derrière des 
gouvernements civils pour justifier 
l'anéantissement d'un peuple, com- 
ment la France peut-elle fermer les 
yeux devant de telles « démocraties » 
sanguinaires ? Comment 'peut-elle 
continuer à entretenir des relations 
diplomatiques avec des Etats qui 
gouvernent â coups de grenades ? 
Comment peut-elle rester muette 
devant des exactions qui mettent en 


évidence sa responsabilité ? Si elle 
n’avait conduit le Niger et le Mali 
vers l’indépendance, si elle n’avait 
légitimé des frontières fantasques, 
tracées arbitrairement, peut-être le 
Soudan et les régions sahariennes 
permettraient-ils encore au nomade 
de dormir à la belle étoile. 

Que dire enfin des médias qui, 
promptes à dénoncer le « génocide » 
touareg quand il reste une manchette 
dans la rubrique « Faits divers », 
nous resservent invariablement les 
mêmes ingrédients : la thèse esclava- 
giste, le rapport dominant/dominé et 
F image de l’« homme bleu » mythi- 
que, enturbanné dans son chekh et 
perché sur son méhari blanc. Les 
images d’Epinal font toujours recette. 
Car comment ne pas titiller nos 
consciences quand on nous aj 
la disparition de nos clichés J 
ment conservés dans nos albums 
photos. Le Sahara sans Touareg, c’est 
comme un steak sam poivre : insi- 
pide. 

U ne s’agit pas de sauver nos belles 
dunes blondes et nos bivouacs étoi- 
lés. Il ne s’agit pas de sauver une 
poupée de cbirions, un costume d’ap- 
parat, mais de sauver des hommes. 

Ne pas poser la question touarè- 
gue, c’est oublier qu’un Touareg, lui. 
ne pleure jamais». ■ 

SANDRINE FLAHAULT 
Paris 


RESPONSABILITÉ 
Cheminots 
et lampistes 

L 'ÉMOTION suscitée par la 
catastrophe de la gare de Lyon 
ne doit pas cacher au public les 
progrès accomplis par la justice en 
cette sorte d’alTaire. 

Sous la III* République, on 
aurait vu une cascade de démis- 
sions : du ministre des transports, 
du directeur des chemins de fer, 
des responsables de la sécurité, etc. 
Aujourd’hui, le procès qui s’ouvre 
dans la sérénité a permis : 

I- d’éviter ces démissions 
injustes fie ' ministre a seulement 
changé de département) ; 

2° de trouver les responsables 
directs de la catastrophe : une 
femme de ménage, affolée de ne 
pas voir le train s’arrêter A la gare 
où l’attendaient ses enfants en bas 
âge ; un contrôleur arrivé cinq 
minutes en retard. 

Bien sûr de mauvais esprits 
feront remarquer que, les motifs de 
Fun et de l’autre auraient-ils été 
valables, l’accident se serait tout 
aussi bien produit. Mais qui ne 
voit que, grâce â ces inculpations, 
les employés n’arriveront plus en 
retard (comme le font les trains) et 
que personne n'osera plus tirer 
t’alarme (qu’on pourra dès lors 
supprimer tout à Fait) ? 

Les morts de la gare de Lyon 
sauront alors que leur sacrifice n’a 
pas été inutile et les dirigeants de 
la SNCF pourront dormir tran- 
quilles. ■ 

JACQUES FLAMANT 
Montpellier 


DROGUE 
Le trafic 
de Nice Village 

D ANS le Monde du 23 octobre, 
vous rapportez les propos de 
M. Paul-Louis A umeras, procureur 
de la République, qui déclare, 
d’une part, être « frappé par l’am- 
pleur du trafic à la SONACOTRA 
de Nice», d’autre part, que «l' in- 
suffisance d’organisation du foyer et 


de son contrôle est évidente». 

Ces propos, qui laissent à penser 
que la SONACOTRA est respon- 
sable de la situation qui prévaut à 
.Nice Village, nécessitent les préci- 
sions suivantes : 

- Si v hélas! le site de Nice Vil- 
lage abrite un important trafic de 
drogue, il faut souligner que, dans 
sa quasi-totalité, celui-ci se déroule 
sur les espaces publics propriété de 
la Ville de Nice situés à l’extérieur 
de la résidence SONACOTRA pro- 
prement dite. 

- Ladite résidence est, depuis sa 
mise en service, entièrement dose 
et équipée d’un contrôle d'accès 
par badges individualisés gérés par 
informatique. 

Par ailleurs, la société a mis sur 
le site un nombre de collaborateurs 
double de celui qui gère une capa- 
cité équivalente sur ses autres 
implantations. 

La .difficulté que rencontrent les 
autorités judiciaires à obtenir des 
résultats concluants ainsi que 
l’insuffisance éventuelle de leurs 
moyens sont bien sûr déplorés par 
la SONACOTRA, qui ne saurait 
par contre se voir imputer la res- 
ponsabilité de cet état de fait. ■ 
BERTRAND MARÉCHAUD 
directeur général 
de la SONACOTRA 
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De 

1962 à 
1978, 
le blazer 
« Love Story » 
de 

Renoma, 
vendu dans 
le monde 
à plus de 
10000 
exemplaires 
chaque 
année, 
est réédité 
dans 
sa forme 
originelle. 
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• Dessin paru dans Time (2 novembre) 


GATT 

La loi 

du plus fort 

L ’éditorial du Monde du 

14 octobre évoque les informa- 
tions concernant le GATT comme 
s’il ne s’agissait que d’enjeux éco- 
nomiques. 

Comment pouvez-vous ignorer 
que des accords qui veulent facili- 
ter la circulation des marchandises 
dans le monde d’aujourd’hui ne 
peuvent que favoriser un système 
de production et de consommation 
qui méprise, stérilise, élimine tous 
les autres systèmes ? Comment ne 
voyez-vous pas que ces accords, 
dans leur version actuelle, seraient 
l’institutionnalisation de la loi du 
plus fort, approuvée par ceux-là 
mêmes qu’elle écrase ? 

L’éditorial du 14 octobre dénon- 
çait cependant un risque réél : la 
stratégie du bunker n’est jamais la 
bonne. II faut donc proposer des 
ouvertures. Celle qui consisterait à 
placer les négociations du GATT 
sous le contrôle de l’ONU permet- 
trait sans doute de dévoiler la vraie 
■nature des enjeux. 

Outre ses «commissions écono- 
miques régionales» (Genève, San- 
tiago, Bangkok, Addis-Abeba),. qui 
‘pou iraient donner des avis utiles 
sur les accords envisagés, l’opinion 
et les responsables politiques pour- 
raient mettre à profit les connais- 
sances accumulées par les instituts 
spécialisés : l’ UN ES CO dispose 
d une masse d’observations perti- 
nentes sur les liens existant entre 
l’organisation du commerce mon- 
dial et la disparition des cultures 
singulières. La FAO a beaucoup à 
dire sur la privatisation et le pil- 
lage des patrimoines génétiques 
végétaux ou animaux, sur la rela- 
tion entre les famines et les cul- 
tures d’exportation... L’OIT (BIT), 
l’OMS et l’ UNI CEF ont accumulé 
des constats capables de convain- 
cre les opinions et les personnes de 
ne pas abandonner aux seuls 
« impératifs commerciaux » le 
contrôle de leurs rythmes vitaux, 
de leurs régimes alimentaires, de 
leurs loisirs... Les professionnels du 
cinéma ne découvraient-ils pa s ces 
jours derniers que « le GATT n'est 
pas qu'un problème agricole ?» m 

PAUL DURAND 
Vittefranche-de-Rouergue 

SIDA 

Préservatifs 
au lycée 

J E suis une étudiante de dix-huit 
ans qui a été choquée par l’arti- 
cle de Mgr Jacques JulJien dans le 
Monde du 21 octobre : « Licence 
au lycée». 

Les préservatifs ne sont pas LA 
solution : ils ne sont qu’un aspect 
de la solution, car il ne faut pas 
oublier les nombreux débats et 
toutes les informations qui sont 
données à propos de celte calamité. 
Le préservatif est seulement une 
h solution temporaire », car la 
science peut faire des progrès, mais 
elle n’a pas encore fait de miracles. 

U est vrai. les préservatifs ont été 
transformés en biens de consom- 
mation courante, mais ce n’est pas 
un fait nouveau : ils n’ont pas été 
inventés l’année dernière, donc les 
trouver dans les lycées ne devrait 
pas autant choquer tes « adultes » 
(encore faudrait-il définir ce mot). 

Ce n’est pas parce qu’il voit les 
préservatifs en vente qu’un garçon 
(ou une fille) choisit de les acheter 
et décide d’avoir des rapports 
sexuels. Cest justement parce qu'il 
veut avoir ces rapports qu’il achète 
les préservatifs. 

Il est tout à fait normal de vou- 
loir connaître cette chose magnifi- 
que qu’est la sexualité quand on 
est jeune et sans expérience. Et 
même la peur du rida n’arrive pas 
à arrêter cette recherche. Voilà 
pourquoi il est indispensable de 
vendre des préservatifs partout. 


Cest une méthode de prévention, 
les jeunes le savent bien et ne com- 
mencent que maintenant à vrai- 
ment se protéger. Le sexe fait par- 
tie de la vie des lycéens, et 
beaucoup plus qu'on l’imagine ; 
c’est une réalité, et s’il n’y avait 
pas de préservatifs en vente au 
lycée, on irait tes acheter ailleurs. 

Interdire les préservatifs, ce n'est 
pas la bonne solution, car cela 
n’équivaut absolument pas à dimi- 
nuer les rapports sexnels des 
jeunes, fi est impossible de généra- 
liser le comportement de ceux-ci, 
d’ailleurs : si certains ont une vie 
sentimentale très intense, d’autres 
préfèrent attendre encore un peu 
de temps. Cest exactement ce qui 
se passe chez les adultes : seule- 
ment, là, personne ne dit rien. 

La sexualité au début peut être 
vue par les jeunes comme une 
source de « jouissance », comme 
* Mgr Jullien l’appelle dans son arti- 
cle, mais ensuite elle acquiert une 
signification presque magique ; ce 
n'est pas quelque chose de pure- 
ment charnel. Au contraire, j’ose- 
rais affirmer que l’on peut trouver 
beaucoup plus de sen limait chez 
les jeunes que chez les adultes. ■ 

DANIELÀ RASP1NO 
université Paris-IX - Dauphine 

YOUGOSLAVIE 

Les yeux 
blindés 

T ORSQUE j'entends les artistes 
\-i ou les intellectuels de toutes 
les contrées de ma fédération 
natale (les académiciens serbes et 
les présidents yougoslaves n'ont 
pas le privilège d’exclusivité...) 
chanter les louanges des armes et 
promouvoir la juste guerre d’exter- 
mination des voisins, je ne peux 
pas m’empêcher de voir les racines 
de cette aberration dans l’aveugle- 
ment et son explication corollaire, 
la bêtise. 

II ne me reste qu’à refléchir sur 
la responsabilité de ces doux 
rêveurs et à les considérer comme 
criminels de guerre, au même titre 
que les égorgeurs assermentés ou 
les fusi Heure volontaires. 

Alors, en lisant il y a quelques 
jours dans votre journal, sous la 
plume de Pascal Bruckner, que 
« les Bosniaques ne demandent pas 
seulement des médicaments et de la 
nourriture, ils veulent surtout que 
soit levé l’embargo sur les armes 
pour se défendre avec les canons et 
les fusils contre les agresseurs .■», je 
ne peux m’empêcher de voir dans 
ce rappel vibrant le plaidoyer pour 
armer encore plus une région déjà 
surarmée... On est le petit télégra- 
phiste, la courroie de transmission 
ou le haut-parleur de qui on veut. 

Aveuglement ? 

J’ai assez distinctement vu Pas- 
cal Bruckner se pavaner à Belgrade 
le printemps dernier - sous la pro- 
tection officielle des services cultu- 
rels de ce qu’il pense être l'abomi- 
nable, l'écœurant et le passif 
gouvernement de la France - pour 
que je puisse concevoir son aveu- 
glement comme un acte de 
volonté : il suffit de fermer les 
yeux, au bon moment, au bon 
endroit et à bon escient 

Les yeux blindés, il est jouissi r 
de cracher dans sa soupe et - plus 
allègrement encore - dans celle des 
autres. 

Quant à l’explication corollaire 
déjà mentionnée et à la responsabi- 
lité des artistes et des intellectuels 
qui n’ont pas eu le malheur d’être 
originaires de la Yougoslavie, mais 
qui sc sont convertis en agents de 
relations publiques de l'amicale des 
marchands > L canons, je laisse â 
vos lecteurs" -tconvéniem de for- 
muler leur conclusion. ■ 
temp 

STinwti S S7ANOJEV1C 
j "■ • Paris 


EUROPE 

D’abord , apprendre 
les langues 

L A diversité culturelle de l’Eu- 
rope, l’identité culturelle de ses 
composantes sont, à n’en pas dou- 
ter, les fondements d’une construc- 
tion européenne solide. Au lieu de 
bâtir quelque château en Espagne, 
il ne serait ni inutile, ni intempes- 
tif de se pencher sur la formation 
des futurs citoyens de l’Europe. Il 
est, assure-t-on, quelque conseiller, 
revêtu de toge et d’épitoge, qui se 
pique de vouloir enseigner l'Eu- 
rope. Apprenons-en d’abord les 
diverses langues : elles sont une 
clef qui ouvre i la culture de Vau- 
tre ainsi qu’à une tolérance plus 
que jamais nécessaire. Et, en ce 
domaine, toutes les langues ont la 
même valeur formatrice. 

Déplorons toutefois que les deux 
langues les plus parlées de la future 
(/mon européenne, le français et 
l’allemand, soient si peu apprises. 
Faut-il alors s’étonner des peurs et 
des fantasmes qui germent dans la 
fange de l’ignorance ? 

Il serait temps de protéger les 
cultures menacées de dépérir, de 
promouvoir en Europe une écolo- 

g "e culturelle, ouverte et généreuse. 

ela passe par un apprentissage 
pluriel des langues vivantes euro- 
péennes à l’école. ■ 

JEAN-CLAUDE MANNY 
président de l'Association pour le 
développement de l'enseignement 
de l'allemand en France J ADEAF) 

LIBAN 

L'automne 

de tous les dangers 

A U-DELA de la faillite économi- 
que, de l’inefficacité adminis- 
trative, de la corruption, du 
désintérêt de la communauté inter- 
nationale, le Liban survivait sur 
l’espoir et le courage, nourri par le 
seul ressort qui reste à la société 
libanaise : la volonté de vivre son 
pluralisme confessionnel selon une 
Forme de coexistence unique au 
monde, fondé sur un système de 
liberté politique. Aux plus sombres 
périodes des quinze dernières 
années, le seul symbole démocrati- 
que qui n'avait pas .disparu dans la 
spirale de la violence étaîr l’Assem- 
blée nationale. 

Des élections libres, sur listes 
électorales sincères et permettant le 
vote des déplacés, organisées après 
le premier retrait syrien, étaient la 
condition d’un certain retour de 
cette confiance qui manque à toute, 
perspective de reconstruction, en 
rendant légitimité aux institutions. 

Avec 15% de votants, le simula- 
cre électoral qui a eu lieu a produit 
l’inverse, l’aggravation de La crise 
morale, économique, monétaire, 
ainsi que la crise sociale et des 
souffrances de la masse appauvrie 
des Libanais. Il a conduit à un 


risque nouveau : la remise en ques- 
tion de la légitimité de l’Assemblée 
nationale par une partie des chré- 
tiens, c’est-à-dire la désobéissance 
civile, serait la mise en cause de 
l’union nationale, ouvrant la porte 
à tous les dangers, y compris le 
partage du pays dans le cadre d’un 
règlement global du conflit israélo- 
arabe. 

La nomination de Rafle Hariri 
au poste de premier ministre peut 
être un recours. Mais la réussite 
d’un gouvernement Hariri passe 
par deux conditions incontourna- 
bles : la constitution d’une coali- 
tion nationale associant des repré- 
sentants qualifiés de l’opposition et 
des techniciens compétents dans 
les ministères de gestion, dans un 
gouvernement doté de pleins pou- 
voirs; le retrait syrien vers la 
Bekaa conformément aux termes 
des accords de Taêf, qui furent 
intis par la Ligue arabe et le 
inseil de sécurité de l'ONU. ■ 

GÉRARD BAPT 
député (PS) de Haute-Garonne, 
président de l'Association 
parlementaire 
d'amitié France-Liban 


ALLEMAGNE 
Tziganes 
et Juifs 


P ERMETTEZ-MOI de réagir à 
ce que d’aucuns aimeraient 
□tiliser comme une « affaire 
juive », les détestables incidents de 
Rostock. 

Je suis, moi aussi, fils de 
déporté, et je n’ai pas attendu (e 
« réveil » de M. Klarsfcld pour 
militer, au sein de la communauté 
juive, contre toutes les formes d’ex- 
clusion et de racisme. Mais il y a 
des limites que cet homme franchit 
sans se soucier de la véritable opi- 
nion de l’ensemble des fils et filles 
de déportés. 

Ce n’est pas en « attaquant » les 
autorités de l’Allemagne que les 
Tziganes verront leur sort amé- 
liore. Au contraire, dans ce cas, on 
ne parie plus que des trais « vic- 
times» juives et de leur libération, 
que je souhaite, malgré ma désap- 
probation .eçyefs. leur activisme. 

Ce n’est pas, non pins, en utili- 
sant un vocabulaire déplacé de 
« déportation » pour des situations 
d’immigration illégale que l’on cla- 
rifiera l'avenir des Tziganes. 

Avec beaucoup d’autres mem- 
bres de la communauté juive, nous 
recherchons une solution humani- 
taire à ce douloureux problème, 
mais sans rechercher (e sensation- 
nel à tout prix, et sans provocation 
tous azimuts ! ■ 

DAVID FUCHS 
Secrétaire général du Cercle 
Bernard-Lazare 


UN LIVRE 


Secondes noces 


ON NE SE LASSE PAS 
D’AIMER 

de Charles Ronsac 
Edit. Robert Laffont 
237 p. 89 F. 


A lzheimer... c’est un mot 
qui fait peur, un mot que 
Charles Ronsac ne voulait pas 
entendre. Il a retardé au maxi- 
mum le moment où, inévitable- 
ment, U allait devoir se rendre è 
l'évidence : Marthe, l’amour de 
sa vie, Marthe qu'il avait connue 
si belle, si vive, si présente, 
était bien atteinte de cens terri- 
ble maladie. Après les ennuis 
gastriques, après les troubles 
pulmonaires, après les pre- 
mières chutes dans la rue et les 
premières fautes d'orthographe, 
voilà qu'elle perdait la parole, la 
mémoire - «la té te» pour tout 
dire. Et qu'elle voulait mourir. 

Un jour, Charles surprend 
Marthe devant une fenêtre 
grande ouverte, en train d’ins- 
taller un escabeau pour sauter... 
Souffrante, diminuée, ne sup- 
portant plus de vivre ainsi, efle 
réclame * te droit de mourir\ 
dans fa dignité ». Lui, il réclame, 
égoïstement peut-être, te droit 
de vivre avec elle. Poignant 
fece-à-face, auquel assistent, 
bouleversés, entants et petits- 
enfants. 

Commence alors une 
deuxième histoire d'amour entre 
ces deux octogénaires, mariés 
depuis 1933. Huit longues 
années, qui se termineront par 
la mort de Marthe - une mort 
«douce» comme elle l’avait 
souhaité. C'est cette expérience 
bouleversante que raconte Char- 
les Ronsac, ancien journaliste et 
éditeur (de son vrai nom Chartes 


Rosensweig). Un récit adressé 
de bout en bout à sa femme, 
comme si elle allait revivre en 
étant sa première lectrice. 

Après tant d'années d'amour 
et de liberté. Chartes Ronsac se 
retrouve devant un conjoint 
devenu dépendant. Il se met 
8lors au service de sa femme, 
l'aide à manger, è faire sa toi- 
lette. C'est s un autre corps-è- 
corps amoureux» qui s’engage, 
avec tout un rituel d'amour. 

Chartes tait en sorte de pro- 
longer la vie consciente de 
Marthe en lui aménageant un 
environnement intellectuel et 
affectif. A cette femme au 
regard de noyée mais qui a des 
éclairs de lucidité, il réussit 
même à arracher des rires. Et, 
dans les heures qui précéderont 
sa mort, toute la famille se 
relaiera au chevet de la malade 
pour lui parler doucement, sms 
jamais s'interrompre. Marthe 
n’est pas « morte guérie» 
comme elle le disait avec 
humour au début de sa maladie, 
mais elle est morte aimée et 
entourée. 

On aimerait dire que ce livre 
est pudique. Mais la pudeur 
semble être le dernier souci de 
cet homme éperdument amou- 
reux qui ne se lasse pas de 
décrire ia femme qu'il aime, et 
qui ne noue épargne aucun 
détail.' môme lorsqu'eDe devient 
vieille, ridée, malade, handica- 
pée. Faut-il ajouter que, dans 
une société où l’on vit de plus 
en plus vieux et de plus en plus 
seul, ce livre superbement 
impudique est d’une brûlant» 
actualité ? 

ROBERT SOLÉ 


i. 


\ 









-, ^ • -A-Mua*.. • 4 1 -• WW-.- r .-^ 


JHOPf. 

abord, apprendre 

s -;*•■# «es 

.V • îi/ 4 ! < ■■ * -• ." 

r. HW» -. ..(inaï-.r/. .1*,; . 

frflrn i w» . ■» 

fc < •*>«** . » -:• 

# : ..- 

m -, . : •. ._ 

ta-.v** r '~ ■*>■<' ■■ - ■■ 

; «■ » ip- -• «- .J ; . 

h .'**'7 i»» V .- --- 

iM 4>^pK -s». ■! » 

'«HH* ** «»«*«.» -«<•■ 4 :-.. 

«.T**'*»* •«*•:- -•:■•- -' **• / - 

*»?•«* ‘«nr^i» * ■-■ ■ *.-■•• 

W** ■**«* » « <•-*•.-• f . •• 

» W*U» ■*«■ •- *'w = .-. 

V -•‘••jv*-. .»■- i 

4É«a MML ^ :•• 

4l#*r •' f-4 - ■ • 

V ^l t n i fcjj i wü ! *tnrn^--jrs - 

P i piwt #* 4m*â .^*rfv* .v .• 

' #»!■ > . l .' ji H l < fflr mr^fcf V* .i'.i..- 
1 v=bo.; r- r«u .i- . 

«MF * *»1 l.ft.'Af'VV •■». -. ^ . •: 

4» TlilWM'» <#*» 

■»•»' S* " te**'**"^ 

Ÿ -n»-- 1 *»*. m jr. !• 1 ’ 

ii kxj- .. 

-va .. ■■ 

|» — *««- << *►••- -• 
Lifct £*** **•• • ■* .«tfr»-. •• • 

gàt^i* Àf» •- 

jffpfctfcnr é: *>>•*• « 

" À >-.•», VA’. 

• 4 «*..«>. ■«’•<.' • . , 

!1 % ♦'**•£-<- : 
-4k- 'rébUW* ur ' -r- * -»’.V 


-r* ^ 


à.'.* -. 


■ : ■), ,j 

. . ' "• 

■•J-.:— -,. -, 

-Aïç 

■'i'-'t-, 

‘ ^ ‘"XK 


ALLEMAGNE 

Tr.gares 

e: j. <s 

p 


UMM 

Cm*™* 

m nos « dangers 

i -ïy^jÉrî. »• *< * '*•*»-*■ • •-«-' • 
•* •'• «• 4 •'•—•" • 
: ,.j < mk; V « « y .••—'Vf. •' 

jjpM^ggjpf j» ^ * 

■ iMWki»M‘i “ ■’.>#•' »•*■*"• 

-O >•• - --- 

«*4 * •-• ■'• 

ôf ■■‘jl.'îv i A; . t ■ j 

.OidlItW"'-'" *■•' " 

, y. 4 . y t . % -*■■■■ 
Uimftr -•■-- *'»•- 

* -'■ » ■ 
-»• ,••• 

.f r -^ r V ,*■« • 

-i py ^ a 1 ^ 41 ^ /«? ï. -:> • 

^jp* ^ 

mm t n t rt j m. ' 

*r*t • 


**•.*« -*$*■>* - 

>. •- jw m V" »- • 

r>^- v ■ 

4M», -irtépu 4 ity •■ 

: yï'i *mrf ' ■ --m - » g' »•, ;. 

**ii ?♦> *“ i! ‘ 

_-^Wk ü plin V *** * '• ' ■■'•'* 
"im .■*■*■•*■* - : 

..-i-* ® • 

.« .. :. »• -• 

flu f ■■+*"•: *' 


■ 1. • 

-«..r;» 
‘ j*. 5 rj3s 
' •■'»:- c” ,/ m ‘ 


' ■" 1 : J? :■ 



. * “ti: s: 

• - v 

■ T .*: 
i -o • r .'x 
• ir: • 3 ;’: 

■ . . 

1 T 

I 

>ï ; 

. ■!> : (.*î"ï - 


i v 




•t-; 

.. y > L - 

^ i 

»,i' v 


Secondes noces 


,. , WNIIR UH* M* 

^î«rt 

|,Afe '*.4r^. -*■* 


■K ” 


i» < -L 

à- r -5 


- v * rt f 



,n <■'■ " 
..>.••• ^ 


• r \ 
: . 1 ' ' “ 

:j‘* ' 

. -„■ ^ 


Étranger 


• Le Monde • Samedi 31 octobre 1992 3 


. ANGOLA alors que les disenssions contânnent 

La situation se dégrade à Luanda 
et à l’intérieur du pays 


A Luanda, on estime de 
sources gouvernementales que 
la reprise de la guerre civile 
semble inévitable. Dans la nuit 
du jaudi 29 au vendredi 
60 octobre, treize personnes au 
moins ont été tuées par des tirs 
de mortiers et cfàrtiHerw, qui se 
sont abattus sur un faubourg de 
la capitale. Selon des milieux 
gouvernementaux, des sokfats 
portant l'uniforme de TUNITA 
ont tenté dé s'emparer d'un 
dépôt de munitions de l'armée 
de l'air, dans le faubourg de 
Cassendà, près de l'aéroport de 
(a capitale, mais ils ont. été 
repoussés. La vetffa, six policiers 
appartenant à ta nouvelle unité 
d'élite anti-émeute auraient été 
tués alors qu'ils donnaient l’as- 
saut à des positions de TUNITA, 
dans fa banlieue luandaise. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
en Afrique australe 

Sans qu'aucune .décision offi- 
cielle n'ait été annoncée, dans la 
capitale, les habitants se sont 
imposés une sorte dë^ couvre-feu, 
ont fait des provisions et com- 
mencé à creuser des abris. Alors 
que les discussions continuent dans 
la capitale, b situation se dégrade 
aussi à l’intérieur du pays, ou les 
troupes de l'Union pour l'indépen- 
dance totale de PAnçoia (LTNITA) 
de M. Jônas Savimbi poursuivent 
leurs mouvements afin -d'affermir 
leurs positions. . - - 

Les hommes de M. Savimbi ont 
lancé une attaque, jeudi, dans la 
capitale des hauts plateaux, 
Huainbo.' où -le chef de TUNITA 
s’était retiré Je S octobre, au lende- 
main de sa défaite aux élections 
générales des 29 et 30 septembre. 


Le centre- ville a été la -cible de 
violents tirs d'artillerie, après que 
les guérilleros de PUNTTA eurent 
occupé Caala, une localité impor- 
tante, à 18 kilomètres à l’est de 
Hoambo, nœud ferroviaire sur b 
ligne stratégique du chemin de fer 
reliant l’Est du pays à l'océan 
Atlantique. Huambo semble main- 
tenant être tombée sous le contrôle 
total de T UNIT A. La violence des 
combats dont b ville a été l'objet 
bisse penser que M. Savimbi avait 
auparavant abandonné sou sanc- 
tuaire pour se replier sur une posi- 
tion plus sûre. - 

Pretoria dément 
Penvoi de soldats 

Le général nigérian qui com- 
mande les observateurs militaires 
des Nations unies en Angola, a 


confirmé, mercredi, & b 
angolaise, que TUNITA occupait 
au moins sept villes dans les pro- 
vinces centrales de Bie, Benguda et 
Huambo. Des sources diplomati- 
ques à Luanda, ont également 
confirmé que sept mille hommes 
de rUNITA étaient massés «fan* b 
province de Benguo, soixante kilo- 
mètres à l'est de Luanda. Les 
affrontements entre les troupes 
régulières du Mouvement populaire 
de libération de l’Angob (MPLA), 
au pouvoir depuis 1975, et les 
rebelles dè M. Savimbi sé multi- 
plient. 

Vendredi matin, le ministre sud- 
africain des affaires étrangères,' 
M. Kk Botha, a démenti une infor- 
mation selon laquelle des soldats 
de Prêter» avaient pénétré en 
Angola. Diffusée le jour même par 
l'hebdomadaire New Nation. 
proche - du Congrès national afri- 
cain (ANC),' cette information fai- 
sait état du déploiement de soldats, 
membres du 3 2* bataillon, de l'ar- 
mée sud-africaine, en Angola, avec 
le soutien de dix hélicoptères. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 
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de M. Taylor resserrent 
leur étan autour de la capitale 


Pour la première fois depuis 
fa reprisé des combats au Libé- 
ria, il y a deux semaines. Je cen- 
tre de Monrovia a été la cible, 
mercredi 28 et jeudi 29 octobre, 
de volées de roquettes, tirées 
par les hommes de M. Charles 
Taylor. Ceux-ci resserrent leur 
étau autour de fa capitale, mal- 
gré la riposte de la Force ouest- 
africaine d'interposition. Les 
rebelles se trouveraient désor- 
mais à 1 kilomètre de ta zone 
stratégique du port - 

MONROVIA 

de notre .envoyé spécial 

Plus de 306 000 personnes s’en- 
tassent dans un réduit de quelques 
kilomètres carrés entre l’océan et 
tes marécages: Les petites masures 
de bob rongées par l'humidité et 
le salpêtre, abritent dé quinze à 
vingt personnes chacune. Dès 
l'aube, les rares puits sont pris 
d’assaut Hommes, femmes et 
enfants transportent sur la tête 1 e 
précieux liquide. 

L’UNICEF tente, avec les 
moyens du bord, quelques moto- 
pompes et six camions-citernes, 
d'approvisionner en eau les camps 
de réfugiés où sont rassemblées 
55 000 personnes, selon une esti- 
mation des Nations unies. Les 
ordures ne sont plus collectées. Les 
égûuts à ciel ouvert' débordent et 
répandent dans certains quartiers- 
une odeur pestiksotieUe. 

Les organisations bon gouverne- 
mentales craignent que b situation 
sanitaire ne se dégrade encore et 
que ne se déclenche une épidémie 
le choléra, «r C’est un danger très 
fèei axe une tetie concentration de 
gau-set le. manque d'hygiène», 
affirme b coordinateur de Méde- 
cins sans frontières Belgique, 
M. Johan Heffinck. «St nous ne 
réglons pas le problème de l’eau, il 
y a un risque majeur de choléra», 

. renchérit M. Ross Mountain, repré- 
sentant des Nations unies. Depuis 
f arrêt de Tunique station de pom- 
page de b ville, située à White- 
Pteins. au nord, à b suite des com- 
bats, b ^bataille de l’eau» mobi- 
lise les énergies crvfles. 

Les militaires, eux, tentent tou- 
jours de desserrer l’étau des 
rebelles autour de b capitale, 
désormais à portée de roquettes. 
Dans b nuit de mardi à mercredi, 
les orgues' de Staline du Front 


national patriotique du Libéria 
(FNPL) sont entrés en action. 
Trois roquettes se sont abattues à 
quelques centaines de mètres du 
siège du gouvernement intérimaire, 
un hôtel de luxe sur tes hauteurs de 
b ville. Onze personnes ont été 
blessées et trois masures détruites. 

Trois cents orphelins 
. pris an piège 

Ces tirs de roquettes venaient 
vraisemblablement en réponse au 
discours prononcé b veiQe par le 
président du gouvernement intéri- 
maire, Le professeur Amos Sawyer 
avait invité b population de Mon- 
rovia à résister. «Nous ne datons 
pas laisser M. Taylor gagner », 
avait-il déclaré. Les combattants 
du Front national patriotique résis- 
tent toujours à l’intérieur du péri- 
mètre de sécurité établi U y a deux 
aqs^autour de b capitale par la 
'Fonce ouest-africaine d’interposi- 
tion. Les affrontements les plus 
violents se déroutent dans le quar- 
tier de Gardners VUle, à quatre 
kilomètres du centre de Monrovia. 
Mercredi, les Alpha-Jet de l’avia- 
tion nigériane ont bombardé te sec- 
teur à plusieurs reprises, et l’artille- 
rie de b Force d'interposition a 
tiré {Humeurs dizaines d’obus et de 
roquettes. D'importants renforts de 
troupes ont été acheminés sur les 
lieux. 

Trois cents orphelins, abandon- 
nés depuis une semaine, sont pris 
au piège. Mercredi, TUNIGEF et b 
Croix-Rouge ont tenté à deux 
reprises de les évacuer. Leur 
convoi a dû rebrousser chemin en 
iaison des combats. Cinq reli- 
gieuses américaines travaillant 
dans le secteur sont portées dispa- 
rues depuis une semaine. ■ 

JEAN-KARIM FAIL 


o MALAWI : opération policière 
centre l'opposition. - La police a 
mené, jeudi 29 octobre, une 'opéra- 
tion .contre 1 e principal mouvement 
d’opposition, l’Alliance pour b 
démocratie (AFORD), à Mzuzu, 
dans te nord du pays, a indiqué te 
pasteur Aaron Longwc, un , diri- 
geant du mouvement. Les bureaux 
de TAFORD ont été fermés, et plu- 
sieurs personnes ont été arrêtées; 
.elles protestaient contre b mort en 
prison, le 22 octobre, d’un diri- 
geant de l’opposition, Orton 
Chirwa (le Monde du 23 octobre). 
-(AFP.) 
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Malgré des pressions dn Conseil de sécurité en faveur de M. Mohamed Sahnonn 

M. Boutros-Ghali a accepté la démission 
dn représentant spécial de l’ONU en Somalie 


Un Irakien. M, lamat Kktanl, a été 
nommé, jeurfi 29 octobre, représentant du 
secrétaire général da TONU en Somalie, en 
remplacement da M. Mohamed Sahnoun. 
dont le démission (b Monda du 28 octobre) 
a été accqjrtée par M. Boutros Boutroa- 
GhaH. Notre correspondant à New-York, 
Serge Marti, nous Indique que les cinq 


membrae permsnents du Cons^ de séeurfté 
(Chine, Etats-Unis, France, Grande-Bretagne 
et Russie) avaient effectué une démarche 
conjoâite auprès cài secrétaire général, pour 
l'inciter à maintenir en poste M. Sahnoun, 
on vantant d'efficacité du travail effectué 
sur le terrain » par ce damier. Mas M. Bou- 
tros-QnS n'a pas donné suite è cette inter- 


vention. autant pour justifier son autorité 
que pour rassurer les différentes agences 
des Nations unies visées par les critiques de 
M. Sahnoun. A l'occasion d'une réce nte ré u- 
rrion, ces agences avaient vivement dénoncé 
les propos de celui-ci, qui, selon elles, met- 
taient en danger leur crédibilité et le bon 
déroulement de leurs missions futures. 


Un médiateur irremplaçable 


MOGADtSOO 


de notre envoyé spécial 

La démission de M. Mohamed 
Sahnoun est une nouvelle plaie 
pour b Somalie. Q était le seul à 
avoir Foreille et b confiance de 
tous, chefs de guerre, organisations 
humanitaires et gouvernements 
étrangers. Ceb ne faisait pas de lui 
un homme minde, mais il était un 
médiateur irremplaçable. Il avait 
une profonde connaissance de b 
Somalie et de ses démons. Avec 
une infinie patience, il s’efforçait 
de circonscrire l’incendie. 

R était revenu hindi i Mogadis- 
rio, après avoir tenté de renouer, 
aux Seychelles, le dialogue entre 
inteflecteds somalîens. La lettre de 
M. Boutros-Ghali lui reprochant 
ses déclarations répété» sur la 
«bureaucratie de l’ONU » venait de 
lui parvenir (fa Monde du 28 octo- 
bre). 11 était bs et ulcéré. Surpris 
aussL Ses entretiens récents à New- 
York. avec te secrétaire général ne 
lui bissaient rien présager de tcL 
Son premier mandat de six mois 
venait de prendre fin et avait été 
renouvelé. 

Sa sécurité n'était pas garantie, 
son avion n’avait pas pu se poser 
sur l’aéroport de Mogadiscio, 
auprès duquel sont pourtant can- 
tonnéi cinq cents «casques bleus» 
en arrnft» Un différend entre dans 
somalîens venait d’éclater, interdi- 
sant T usage de 1a piste. Le petit 

Bardera 

ville-cimetière 

Suite de b première page 

Champ dos d’an affrontement 
entre deux seigneurs de b guerre, 
les généraux Aldid et Morgan, b 
région est peu sûre. Attaques et 
contre-attaques s’y succèdent. Le 
.premier tenait la ville, dont le 
second Ta chassé. U prépare sa 
'revanche, qu’un observateur mili- 
taire de b région annonce «san- 
glante». 

Devant 1e danger, les organisa- 
. lions humanitaires - les Australiens 
de Care, en particulier - se sont 
repliées provisoirement. Le premier 
Hercules rempli de vivres a avoir 
tenté d’attemr, il y a quelques 
jours, a échappé de peu à un tir de 
roquette. Le pont aérien a été sus- 
pendu. Le mince fil d’espoir qui 
reliait les agonisants de Bardera au 
reste du pays a été rompu. Il sera 
renoué et de nouveau rompu tant 
que b paix ne reviendra pas, et elle 

n'apparaît pas à l'horizon. 

Chaque jour. Bardera compte ses 
.tombes, monticules accusateurs 
dont les pluies et le vent effacent 
: lentement les traces. Le bilan maca- 
ibre varie. Une quinzaine de morts 
I chaque jour lorsque les organisa- 
tions humanitaires viennent en ride- 
aux affamés; jusqu’à deux cent 
[soixante-dix quand elles sont obli- 
gées de pGer bagages. 

Il régnait ce ioorJà dans b vüte 
une absolue détresse. La violence 
rôdait aux portes, alimentant b 
rumeur d’une offensive du général 
Aldid ou d'un allié. Des squelettes 
enterraient les morts avec leurs der- 
nières forces, dans une odeur de 
putréfaction. Retranchée dn monde, 
Bardera était silencieuse, comme le 
sont tes grandes tragédies. 

L’agglomération, qui fut un car- 
refour d’échanges première, n’a plus 
de ville que le nom. Ceux qui pou- 
vaient b fuir l'ont fine. Les bouti- 
ques ont fermé. L’odeur et b cou- 
leur des marchés africains ne sont 
pins qu’un souvenir. Une résigna- 
tion sourde se Ut sur le visage des 
rares commerçants qui garnissent 
leurs étals de fruits avariés. Des 
maisons basses en dur exhibent çà 
et là les traces de combats à l’arme 
lourde. Le minaret est debout mais 
b vQle est en ruine. . 

Dn bush avoisinant, des familles 
épuisées affluent & Bridera P exsan- 
gue, avec 1 e fol espoir de trouver à 
s'y nourrir. La guerre a anéanti 
leurs cultures et décimé leurs troo- 
‘ peaux, les obligeant à chercher le 


appareil avait été contraint d'atter- 
rir sur un terrain de fortune, en 
bordure de Focéan Indien et, pour 
gagner b ville, M. Sahnoun avait 
dû accepter b «protection» de 
guérilleros qui monnaient lents ser- 
vices et sans lesquels aucun étran- 
ger n’ose mettre le nez dehors à 
Mogadiscio. Sans doute a-t-il 
mesuré ce sôir4à l'extrême impuis- 
sance de rONU. 

Hors 
dn sérail 

Les pays membres du Conseil de 
sécurité se sont convaincus facile- 
ment d’avoir œuvré à bon escient 
pour b Somalie. M. Sahnoun véri- 
fiait quotidiennement le contraire. 
Quatre mille «casques bleus» doi- 
vent être déployés dans le pays, 
m»i« g en manque trois mille cinq 
cents à l’appel. Le contingent 
pajrâranaia. cantonné depuis quel- 
ques semaines à Mogadiscio, est 
trop faible pour s’aventurer dans 
une vüte en ruines où des adoles- 
cents à peine pubères menacent à 
tout instant de faire usage de leurs 
kalachnikov. Depuis quelques 
semaines, M. Sahnonn tentait d'ob- 
tenir l’envoi de «casques bleus» 
égyptiens à Bandera. Mais il avait 
dû renoncer, arguant <T « obstacles 
diplomatiques». Son amertume 
était grande si sa ifo. restait intacte. . 

B s’irritait delà lourdeur deTap - 1 
pareil dé TONU et avait été stupé- 
. fait- de découvrir que., certaines . 


agences des Nations unies, qu’il 
refusait de nommer, faisaient 
moins bien et moins vite que b 
Croix-Rouge, Médecins sans fron- 
tières, ou que les Irlandais de 
Concem. D'autres avaient frit cho- 
rus, l’ancien premier ministre ans- 
tratieu, M. Maloom Fraser, notam- 
ment, ou M. Nicholas Hunton, 
directeur de Save the ckildrm fitnd 
(Grande-Bretagne), qui prétend que 
les organisations de TONU sont 
<r mal informées, mal équipées et 
mal coordonnées». M. Sahnoun 
n’était isolé qn'à New-York, dans 
«l'entourage» de M. Boutros- 
Ghali, auquel il est persuadé de 
devoir sa démission. 

Il n’était pas du sérail et Fa pro- 
bablement payé. Né 3 y a soixante 
ans à Ech-Chètiff (ex-Oriéansville), 
en Algérie, il a derrière loi nue 
carrière de diplomate classique - 
comme ambassadeur à Paris et à 
Washington en particulier, - une 
carrière qui fut parfois un peu 
moins classique - il participa 
comme mtermédiaire aux négocia- 
tions secrètes M g i g fai pour b libé- 
ration des otages occidentaux déte- 
nus au Liban. 11 avait mis son 
expérience au service de b Soma- 
lie. Q n’exclut pas de reprendre un 
jour « autrement » sa mission de 
médiateur en faveur d’une cause à 
(aquellf iT^'diî: profondément 
attaché. : 

B. L G. 
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Le successeur, 
gp fonde irakien 

M Ismat Kittani 
a M l’essentiel 
de sa carrière 
m Nations mies 

Contrairement h M. Moha- 
med Sahnoun. le nouveau 
représentant spécial de 
M. Boutros Boutros-Ghali en 
Somalie est, au sein de l’ONU, 
un homme du sérail. M. Ismat 
Kittani. soixante-trois ans, 
Kurde de nationalité irakienne, 
a passé l’essentiel de sa car- 
rière aux Nations urnes, dont 8 
a notamment présidé l'Assem- 
blée générale en 1981. 

Ancien haut fonctionnaire 
irakien. Il a été ambassadeur 
de son pays auprès des 
Nations unies, puis chef de 
cabinet de l’ancien secrétaire 
général Kurt Waldheim, et a 
servi pendant plusieurs années 
comme secrétaire général 
adjoint chargé de 2 a coordha- 
tion entra les différantes 
agences des Nations unies. 

M. Kittani, qui a été employé 
h plusieurs reprisas cas der- 
nières années comme consul- 
tant par les Nations unies, a 
été quafiflé de « pro-américain » 
per un- diptomau- iatiabë'; qui a 
mis en doute ses capacités è 
être è la hauteur de b situation 


salut dans b fuite. Leurs buttes 
d’épineux s’étendent à b périphérie 
de la ville, gonflée aujourd'hui de 
onze mille réfugiés, soit deux fois b 
population habituelle. 

Poufs 

aériens 

Victimes hébétées d’un conflit 
qui les ignore, les habitants de Bar- 
dera subissent une guerre civile qui 
dure depuis vingt-deux mois. La 


tir Facheminement de L’aide huma- 
nitaire. Ils n'ont pas mission de 
mettre fin à cette guerre civile et, 
en cas d’attaque, ne disposent que 
«Tua droit d’autodéfense limité. 

Le pays s’enfonce dans le chaos à 
l'heure où, à b mesure de b mau- 
vaise conscience internationale, te 
dispositif humanitaire se renforce. 
Lorsque des tireurs incontrôlés ne 
les prennent pas pour cibles, des 
avions de transport acheminent ou 
parachutent chaque jour des sacs de 
ravitaillement dans diverses régions 
du pays à partir de Djibouti et des 
villes kényanes de Nairobi et de 
Mombasa. Trois navires de vivres 
accostent chaque jour à Mogadiscio. 
Vingt-huit organisations noq gou- 
vernementales sont à l’œuvre en 
Somalie, plus le Comité intematio- 
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mêlée so malienne ne met pas seu- 
lement aux prises les généraux 
ATdid et Morgan au sud-ouest : le 
nmd-ouest du pays a proclamé son 
indépendance sons le nom de 
Somaliland. Le président par inté- 
rim, M. Ali Madhi Mohamed, gou- 
verne à Mogadiscio une «Républi- 
que» dont les frontières s’étendent 
à une moitié seulement de b capi- 
tale. D’autres chefs de guerre 
contrôlent qui une ville portuaire, 
qui une agglomération. 

Cinq cents soldats des Nations 
unies sont sur place. La Somalie en 
attend quelque quatre mille, mais 
Leur mission, fixée par le Conseil de 
sécurité, consiste seulement à garan- 


nal de la Croix-Rouge et le Fonds 
des Nations orties pour Fenfance 
(UNICEF). 

Le passé 
contre le présent 

Le dévouement de leurs volon- 
taires est infini et leur courage 
admirable. Une trentaine d’entre 
dont trois Occidentaux, ont 
payé de leur vie leur solidarité 
avec les affamés. 

Un million et demi de Somaliens 
sont menacés de disparaître à court 
terme, faute de vivres et de soins. 
La dysenterie et b tuberculose font 
des ravages. La faim, b violence et 


b maladie ont provoqué b mort de 
ISO 000 personnes depuis 1e début 
de la guerre. Pour éviter que le 
désastre ne se prolonge, il faudrait 
acheminer sur place 50 000 tonnes 
de vivres par mois. II en arrive 
25 000, soit deux fins pins qu’il y a 
deux mois, avant le début du pont 
aérien. Mais la folie des chefs de 
guerre entrave leur acheminement, 
en particulier dans le sud-ouest du 
pays, dont Bardera est le symbole. 

La rage des Somaliens à s’entre- 
déchirer est d’autant plus para- 
doxale que leur homogénéité pour- 
rait paraître presque unique. Us 
parient la même langue, le somali, 
professent b même religion, l'islam 
sunnite, et partagent les mêmes 
valeurs culturelles, celles de 
nomades dont le pastoralisme 
remonte au fond des âges. En dépit 
de ce qui tes unit, tes tribus qui, de 
tout temps, ont peuplé b région se 
sont, malgré tout, toujours mon- 
trées violentes et fières. Le passé 
pèse aujourd’hui de tout son poids 
sur le présent. 

Leur nomadisme a 'enracine nulle 
part les Somaliens. Ils accordent 
moins de valeur à b vie humaine 
qn’à l’eau d’un puits et magnifient 
b force comme moyen de s’appro- 
prier les pâturages des tribus voi- 
sines. L’appartenance à une tribu, à 
une lignée; n'en est que plus exal- 
tée, d'où les affrontements sans 
merci auxquels les Nations unies 
assistent impuissantes. La colonisa- 
tion britannique et italienne, puis 
vingt ans de dictature ont contenu 
ces pulsions qui font de b Somalie 
une société où la force prime le 
droit. Mais après la chute du tyran 
- le président Syaad Barre a été 
chassé de Mogadiscio en janvier 
1991, - le naturel est revenu au 
galop. 

Les figures d’outre-tombe qui 
peuplent Bardera subissent ce passé 
jutant que b situation présente. 
Victimes des derniers soubresauts 
d’un conflit sans issue prévisible, Us 
tentait comme ils peuvent de retar- 
der Fheure de tour mort. B ne res- 
tait ce jour-là pour leur éviter 1 e 
pire que trois jours de bonifiie de 
mais ré de lait en poudre arrivés en 
sacs des Pays-Bas. Sous le soleil 
bridant, des fantômes à demi dénu- 
dés cheminaient en titubant, leur 
calebasse à la main, vers un centre 
de nutrition qui bientôt manquerait 
de tout. Adossé à un acacia, un 
enfant, un squelette, allait mourir. 
Avec ses dernières forces, il radait 
de ses doigts décharnés une écudle 
déjà vide, qu’un autre, à peine 
mieux portant, lui avait abandon- 
né 

BERTRAND LE GENDRE 
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TCHÉCOSLOVAQUIE : la fin de la fédération 

Les Tchèques s’interrogent sur leur 


Alors que fa disparition de la 
Tchécoslovaquie est program- 
mée pour le 1 |r janvier, les 
Tchèques, moroses, s'interro- 
gent sur leur futur Etat. 

PRAGUE 


de notre correspondant 

Malgré le vent et la pluie, près 
de sept mille personnes avaient 
répondu, samedi 24 octobre, A l’ap- 
pel du premier ministre tchèque, 
sur la colline de Vysehrad, i Pra- 
gue. M. Vaclav Klaus avait choisi 
ce haut lieu symbolique de ('his- 
toire tchèque, siège des premiers 
princes et rois de Bohême au début 
du Moyen Age, pour tenter de ras- 
surer ses concitoyens, peu enthou- 
siasmés par la création d’un Etat 
tchèque toujours sans nom ni 
Constitution. 

M. Klaus a appelé les Tchèques 
A s'unir pour construire ce nouvel 
Etat, pas si nouveau puisqu’il a 
une histoire millénaire - le premier 
roi tchèque Vratislav II est mort il 
a neuf cents ans. La création de 
République tchèque, a-t-il essayé 


de leur expliquer, n'est pas une 
«perte» par rapport à la Tchécos- 
lovaquie, comme le ressentent la 
plupart des Tchèques, mais la 
poursuite de la réalisation du droit 
à un Etat, mouvement d’émancipa- 
tion nationale commencé au siècle 
dernier. L'ex-président Vaclav 
Havel a, quant à lui, rappelé les 
valeurs qui devraient être celles du 
nouvel Etat tchèque : tolérance, 
humanisme et démocratie, valeurs 
qu'avaient cultivées 1e premier pré- 
sident tchécoslovaque, Tomas 
Masaryk. 

De l’autre côté de la VItava, au 
chiteau de Prague ou siégeaient les 
chefs d’Etat tchécoslovaques et où 
est appelé A résider le futur prési- 
dent tchèque, une centaine d’histo- 
riens, philosophes, théologiens, 
juristes et hommes politiques, pres- 
que tous issus de la dissidence, ont 
réfléchi pendant deux jours sur 
l'idée d’Etat tchèque. Serpent de 
mer des discussions des intellec- 
tuels tchèques depuis deux siècles, 
la réflexion sur «qui sont les Tchè- 
ques. quelle est la nature tchè- 
que ?», devrait, selon M. Pavel 
Tigrid, conseiller de M. Havel, 


« offrir à la population désorientée 
un motif positif» de la division de 
la Tchécoslovaquie. Présentée jus- 
qu'à maintenant comme la réponse 
au désir d’autodétermination des 
Slovaques, U création de la Répu- 
blique tchèque, ont estimé ces 
intellectuels, doit être justifiée 
positivement, et pas seulement 
d’un point de vue économique ou 
pratique, pour espérer obtenir 
l'adhésion de ses citoyens et ainsi 
survivre. 

Au même moment, la commis- 
sion gouvernementale de rédaction 
de la Constitution achevait le pre- 
mier prqjet complet de l'acte fon- 
damental de la future République 
tchèque. Le texte prévoit un Parle- 
ment bicaméral, qui élirait un pré- 
sident de la République aux pou- 
voirs relativement limités. La 
Constitution ne résout toutefois 
que partiellement la question de 
Pappellation du pays qui, officielle- 
ment, serait la République tchèque. 
La recherche d’une forme abrégée 
occupe les esprits, et chaque camp 
y va de sa tribune dans la presse 
pragoise. Certains, autour de Pavel 
Tigrid et de l'écrivain Ludvik 


TURQUIE : selon an bilan officiel 

Quatre cents séparatistes kurdes 
auraient été tués dans les combats 
sur le territoire irakien 


identité 

Vaculik, aimeraient conserver le 
nom «Tchécoslovaquie», parce 
qu'il jouit d'un certain prestige 
dans le monde, et que de nom- 
breux Slovaques continueront à 
vivre dans ce pays. D’autres, à 
l’instar d’historiens, juristes et lin- 
guistes de l’université Charles de 
Prague, sont favorables à l’adop- 
tion du terme «Tchéquie» (cesko), 
peu agréable à l’oreiUe et utilisé, en 
outre, par les Nazis, mais qui a 
l’avantage d’être dépourvu de 
connotation territoriale, comme 
Bohême, ou Bohemia, nom avancé 
par un troisième groupe. Cette der- 
nière solution se heurte cependant, 
pour ces raisons, A l'opposition des 
autonomistes moraves, qui préfére- 
raient «République fédérale tchè- 
que», on «République centre-euro- 
péenne». 

Quels que soient les désaccords 
sur le nom du futur Etat, un 
consensus, au moins, se dessine 
autour du premier président tchè- 
que, M. Vaclav Havel, qui n’a tou- 
tefois pas encore annoncé sa candi- 
dature. 

MARTIN PUCHTA 


ISTANBUL 


de notre correspondante 

Trente-neuf combattants du Parti 
des travailleurs kurdes (PKK, mar- 
xiste-léniniste) au moins et onze 
membres des forces de sécurité ont 
trouvé la mort depuis le début de 
l’offensive lancée par ta Turquie sur 
le sol irakien te 22 octobre dernier. 
Le nombre des victimes au sein des 
séparatistes kurdes pourrait s’élever à 
pres de quatre cents, ont dédaié tas 
autorités turques. Selon le premier 
communiqué officiel publié au coure 
de cette opération, les forces armées 
turques, qui ont pénétré de quinze 
kilomètres A l'intérieur du territoire 
irakien, sont déployées sur un front 
de traite kilométrés de large dans la 
région de Haftanin et contrôlent une 
zone de oent soixante kflomètres car- 
rés. PafàDèkment, les trempes turques 
poursuivent leur avance dans la 
région de Hakurk, près de la fron- 
tière iranienne. Des sources ira- 
kiennes dans le nord de l'Irak affir- 


ment que les combattants du PKK 
auraient accepté de se rendre. Mais, 
dans une déclaration publiée en 
Europe, les séparatistes kurdes ont 
catégoriquement démenti cès 
rumeurs. «Nous étions sur la défen- 
sive. nous passons à l’attaque, a 
affirmé le PKK, le Kurdistan est 
notre pays, aucune force ne pourra 
nous expulser de notre propre terri- 
toire.» Selon des représentants 
kurdes irakiens, ces signaux contra- 
dictoires pourraient être dus A des 
divisions importantes au sein de la 
direction du PKK. 

Des combats sporadiques auraient 
encore lieu dans la vallée de Hakurk 
et les peshmergas auraient lancé un 
nouvel assaut au nord-est de Zakbo 
mercredi soir. «Nous faisons pression 
pour qu'ils quittent la région. Tant 
qu'ils n’auront pas accepté nos condi- 
tions. il n'y aura pas de cessez-le- 
feu,» a déclaré le représentant du 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK) A Ankara. 

N. P. 


La situation dans l'ex-Yougoslavie 

Les Serbes renforcent leur emprise 
territoriale en Bosnie-Herzégovine 


Pays baltes : suspension 
du retrait des troupes russes 


La ville stratégique de Jqjce, bas- 
tion musulman situé A quelque 
160 kilomètres au nord-ouest de 
Sarajevo, est tombée, jeudi 29 octo- 
bre, aux mains des forces serbes, ce 
qui expose ta population de la viUe 
à des forces hostiles contrôlant les 
montagnes du centre de la Bosnie. 
«Jajce est en flammes», a indiqué la 
télévision bosniaque en annonçant la 
chute de la ville. Des combattants 
croates qui luttaient aux côtés des 
Musulmans ont l'conflnné en arri- 
vant A pied dans la ville voisine de 
Travnik. 

«D’après des soldats, la seule 
cause de la chute de Jajce est la 
méfiance qui prévalait entre soldats 
musulmans et croates ». a déclaré un 
responsable militaire croate. La 
situation des Musulmans de Jajce 
est critique, leur seule voie d'évasion 
conduisant à Travnik, où Croates et 
Musulmans, en principe alliés, se 
sont récemment affrontés. Les 
Serbes voulaient s'emparer de Jajce 
(10 000 habitants) pour consolider la 
liaison qu’ils ont établie, à travers ta 
Bosnie, avec l’enclave serbe de ta 
Krajina de Croatie. La ville a, en 
outre, une grande importance écono- 
mique en raison de ses deux cen- 
trales hydroélectriques et de son 
usine chimique. Ce nouveau succès 
militaire serbe est intervenu après le 
rejet par le leader des Serbes de 
Bosnie, M. Radovan Karadzic, du 
projet de Constitution mis au point 


par les médiateurs internationaux 
David Owen et Cyrus Vance. Si 
M. Karadzic s’est dit prêt à discuter 
de ce projet, il a jugé «inaccepta- 
bles» ses principes de base. Pour sa 
part, M. Mate Boban, dirigeant 
croate de Bosnie-Herzégovine, a 
estimé que le plan des médiateurs 
internationaux était une « plate- 
forme tris constructive quoique truf 
fie de défauts». Enfin, pour un délé- 
gué musulman à ta conférence inter- 
nationale de Genève, «il y a 
beaucoup de choses que nous n’ai- 
mons pas [dans le projet], mais il va 
dans le bon sens » . 

Par ailleurs, M. Boban a accusé 
des officiels musulmans de harceler 
ses troupes et démenti que celles-ci 


o Décès de Koca Poparic, ancien 
vice-président de ta Yougoslavie. - 
Chef d’état-major de Tannée yougos- 
lave de 1945 A 1953, ministre des 
affaires étrangères de 1953 à 1965, 
vice-président de la République de 
1966 à 1967, puis membre du 
Conseil de ta Fédération jusqu’à sa 
démission en 1972, Koca Popovic 
est décédé à Belgrade A l’âge de qua- 
tre-vingt-quatre ans. Proche de Tito, 
héros de ta guerre des partisans, il 
avait été contraint de se retirer après 
les manifestations estudiantines en 
faveur de la démocratie, qui avaient 
entraîné un durcissement du régime. 


aient attaqué des villes et des vil- 
lages musulmans. «Nous avons des 
documents prouvant que les derniers 
combats ont été délibérément provo- 
qués par des officiers musulmans de 
l'ex-armée yougoslave qui ont com- 
mis des atrocités contre des Croates 
en Croatie», a-t-il affirmé. Mais, 
dans une lettre adressée A son homo- 
logue croate Franjo Tudjman, le pré- 
sident bosniaque Alija Izetbegovic 
reproche aux forces de M. Boban 
(regroupées au sein du Conseil de 
défense croate ou HVO) d’avoir 
«planifié et provoqué » le conflit qui 
a éclaté entre Croates et Musulmans, 
les accusant d’avoir tiré sur des loca- 
lités musulmanes. - (Reuter.) 

□ Visite à Téhéran da président bos- 
niaque. - Le président de Bosnie- 
Herzégovine, M. Alija Izetbegovic, 
est arrivé, jeudi 29 octobre, à Téhé- 
ran pour une visite officielle de deux 
jours. A cette occasion, il a rendu 
hommage à l'aide que l’Iran apporte 
à son pays. Pour sa part, le président 
Ali Akbar Hachémi-Rafsandjani a 
déploré les «actions insuffisantes» 
des pays occidentaux et musulmans 
.en faveur de la Bosnie. Le président 
Izetbegovic. dont c'est ta seconde 
visite en Iran depuis son élection, 
vient d’effectuer une tournée dans 
plusieurs pays du Golfe. - (AFP.) 


Suite de la première page 

Le ministère russe de la défense 
avait en effet annoncé il y a dix 
jours (le Monde du 22 octobre) ta 
suspension temporaire du retrait 
d’une partie des troupes russes, 
mais pour des raisons uniquement 
matérielles : les autorités russes ne 
parviennent pas A reloger décem- 
ment les soldats et leurs familles 
devant quitter leurs casernements 
dans les pays baltes. 

Maintenant. M. Eltsine a 
confirmé ta décision du ministère 
de la défense en invoquant, cette 
fois-d, le soit des minorités russes 
dans ces pays; il a aussi amplifié 
sa portée : ce sont toutes les 
tro u pes rosses dont le désengage- 
ment est désormais suspendu. 

En estimant nécessaire la conclu- 
sion d'accords «r économiques » 
avec les pays baltes, le président 
russe veut donner une nouvelle 
tournure aux négociations avec ces 
pays, qui portaient uniquement sur 
le retrait des troupes. Ces négocia- 
tions avaient déjà abouti avec la 
Lituanie puisque, le 8 septembre 
dernier, Moscou et Vilnius avaient 
conclu un accord stipulant que 
l’ensemble des troupes russes 
devraient avoir quitté le territoire 
lituanien avant le 31 août 1993. Si 


cet accord devient oaduc, tout le 
dossier des relations entre Moscou 
et ses anciennes «colonies» serait 
donc A revoir. 

En fait, la dérision de M. Boris 
Eltsine semble être essentiellement 
dictée par des raisons de politique 
interne. Aucun fait nouveau 
concernant ta situation des popula- 
tions russes dans les pays baltes ne 
s'est, en effet, produit ces derniers 
jours pour justifier un tel coup 
d'éclat. 

Au contraire, même : ta volonté 
manifestée par le gouvernement 
estonien de libéraliser la législation 
sur la citoyenneté en rendant plus 
facile l’acquisition par les russo- 
phones de ta nationalité estonienne 
comme la récente victoire des ex- 
communistes aux élections litua- 
niennes étaient de nature A arron- 
dir les angles entre Moscou et les 
capitales baltes. 

M. Boris Eltsine a donc, de tonte 
évidence, cherché un exutoire à la 
crise qui sévit en Russie depuis 
plusieurs semaines. A nouveau, le 
président russe a voulu donner des 
gages A son opinion publique et à 
l’armée au moment même où il 
s’attaque aux éléments les plus 
durs du courant national-commu- 
niste. Mercredi, il déridait ainsi ta 
dissolution du Front de salut natio- 


nal, nouvelle formation politique 
rassemblant communistes, nationa- 
listes et monarchistes, et qui avait 
été créée quelques jours aupara- 
vant 

Jeudi, au cours d'une réunion - 
perturbée par la présence de mili- 
ciens devant l'immeuble parlemen- 
taire, - les dirigeants de Torganisa- 
tion dissoute ont jugé cette 
dérision illégale et décidé de porter 
l’affaire devant ta Cour constitu- 
tionnelle. Ils ont demandé à leurs 
militants d '«aller dans les usines, 
les garnisons, et dans les rues» 
pour «sauver l’Etat russe» et aux 
forces de sécurité de désobéir aux 
ordres des autorités. 

Fait significatif : jeudi, le plus 
applaudi des intervenants a été le 
lieutenant Tcbemobrivko. vice-pré- 
sident de l’Union des officiers, 
quand il a évoqué I '«humiliation» 
des troupes russes devant' quitter 
les pays baltes. H a été entende. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 

□ LETTONIE : limogeage du 
ministre des affaires étrangères - 
Le ministre des affaires étrangères 
de Lettonie, M. Janis Jurkans, a dû 
démissionner, mercredi 28 octobre, 
pour avoir estimé que le projet de 
loi sur la citoyenneté lettone 
(subordonnant son octroi A un 
séjour de seize ans dans le pays, à 
la connaissance du letton et au 
renoncement à toute nationalité 
antérieure) risquait d’enfreindre 
des accords internationaux signés 
par ta Lettonie. - (Reuter J 


DIPLOMATIE 


Au Conseil de sécurité de TONU 

Rapport pessimiste sur le conflit 
du Sahara occidental 


M. Jacques Delors a dialogué 
avec les parlementaires belges 


BRUXELLES 


de notre correspondent 


□ GRANDE-BRETAGNE : la sta- 
tue de «Bomber» Harris de nouveau 
maculée de pdntBre. - La statue de 
bronze de Sir Arthur «Bomber» 
Harris, commandant en chef de 
Paviation de bombardement britanni- 

3 ue pendant la seconde guerre mon- 
iale, a été maculée de peinture 
rouge pour la deuxième fois, et affu- 
blée de l'inscription «Honte». 
L'inauguration de la statue à Londres 
par la reine mère en mai (le Monde 
du 2 juin) avait sucité de vives pro- 
testations de mouvements pacifistes 
en Grande-Bretagne et en Allemagne; 
en raison des dizaines de milliers de 
civils tués lors des bombardements, 
notamment à Dresde, (AFP.) 

□ IRLANDE : l'Etat condamné par 
ta Cour européenne des droits de 
l'homme. - La Cour européenne des 
droits de l'homme a condamné, jeudi 
29 octobre. l’Etat irlandais pour 
avoir violé rartide 10 de la Conven- 
tion européenne des droits de 
l'homme - qui garantit le droit de 
recevoir ou de communiquer des 
informations - en interdisant les acti- 
vités de deux organismes qui se 
consacraient notamment à donner 
des conseils aux femmes irlandaises 
sur les possibilités d’avortement en 
Grande-Bretagne. L’avortement est 
actuellement interdit par la Constitu- 
tion irlandaise. - (AFP. Reuter. UPIJ 

□ ESPAGNE : enquête pour malver- 
sations contre plusieurs membres du 
gouvernement autonome catalan. - Le 

procureur de Barcelone a ouvert, 
mercredi 28 octobre, une enquête 
contre quatre anciens membres et 
deux membres actuels du gouverne- 
ment autonome catalan (Généralité), 
parmi lesquels figure M. Maria Atar 
vedra, numéro deux de la Généralité, 
pour « malversations », a-t-on appris 
de source judiciaire. Le ministère 
public de Barcelone a demandé au 
procureur général de l'Etat d’ouvrir 
une enquete devant le Tribunal 
suprême pour « détournement de 
fonds publics par la concession 
d avals financiers à des entreprises ; 
privées.». -(AFP.) 


Une proposition 
adoptée à l'unanimité 
recommande 
aux Etats membres 
la création d'unités 
d’intervention rapide 

Le Conseil de sécurité de TONU 
a recommandé, jeudi 29 octobre, à 
l’unanimité, que les Etats membres 
sélectionnent des unités pouvant 
participer rapidement aux opéra- 
tions de maintien de la paix dans 
le monde. Certains pays, comme ta 
France, se sont déjà portés volon- 
taires pour mettre des troupes à ta 
disposition de TONU dans les qua- 
rante-huit heures. 

Cette proposition figurait parmi 
d’autres dans un rapport présenté 
en juin par le secrétaire général. 
Une autre suggérait la création 
d’un corps d’armée permanent de 
TONU. Elle n’a pas été retenue. 
D'autres propositions doivent être 
examinées. 

L’ensemble des mesures présen- 
tées par M. Boutros Boutros-Ghali 
visent à accélérer ta mobilisation 
des forces des Nations unies qui, 
actuellement, prend plusieurs mois. 
Le nombre des « casques bleus » 

. est passé de 1 1 000 à plus de 
50 000 en 1991, le plus gros de 
leur effectif étant affecté au Cam- 
bodge et en Yougoslavie. - (Reu- 
ter.) 

J 

\ *■. 


L'envoyé spécial de TONU au 
Sahara occidental a présenté au 
Conseil de sécurité, mercredi 
28 octobre, un rapport plutôt pessi- 
miste sur ses efforts en vue d'orga- 
niser un référendum d’autodéter- 
mination dans cette ancienne 
colonie espagnole. Selon des diplo- 
mates, M. Yakoub Khan a évoqué 
«les difficultés» qu’il rencontre 
pour fixer les critères d'identifica- 
tion des électeurs. 


L’Afrique du Sud et le Gabon ont 
annoncé rétablissement de rotations 
diplomatiques au niveau des ambas- 
sades, jeudi 29 octobre, à la suite 
d'une rencontre entre le président 
Omar Bongo et une délégation sud- 
africaine, conduite par le ministre 
adjoint des affaires étrangères, 
M. Renier Schoeman, à Libreville. 
Le Gabon devient ainsi l'un des rares 
pays africains à procéder A un 
échange d'ambassadeurs avec Preto- 
ria, après la Côte- d'ivoire, qui a Elit 
de même en avril dernier. Jusqu'a- 
lors, seuls le Malawi et le Lesotho 
entretenaient avec Pretoria des rela- 
tions à ce niveau. 

Cette annonce ne s'est pas faite 

\ 


Dans une lettre publiée mercredi 
à New-York, le Front Polisario a 
rejeté l’idée de réunions séparées à 
Tindouf, en Algérie, et à Laayoune, 
au Sahara occidental, qui sorti- 
raient, selon lui, du cadre fixé par 
le secrétaire général de TONU. Il a 
souhaité que la réunion des chefs 
de tribus sahraouis soit maintenue 
A Genève, comme proposé initiale- 
ment, pour éviter toute «pression 
psychologique ». - (AFP.) 


sans confusion. Un communiqué 
commun publié en début d’après- 
midi à Pretoria a été annulé par un 
porte-parole du ministère sud-africain 
des affaires étrangères, à ta demande 
de M. Schoeman, qui invoquait, 
depuis Libreville, des * problèmes de 
dernière minute». 

Le ministère des affaires étrangères 
gabonais publiait, pour sa pan, un 
communiqué faisant part de i’étabUs- 
sement de ces relations diplomati- 
ques « dans un proche avenir». L’in- 
formation a finalement été confirmée 
par le ministère sud-africain, sans 
aucune explication sur l’annulation 
puis le rétablissement de la nouvelle. 
- (AFP.) 


Une première dans les relations 
entre ta Commission des Commu- 
nautés européennes et les Parlements 
nationaux a eu lieu, jeudi 29 octobre; 
avec ta réception de M. Jacques 
Delors à ta Chambre belge des repré- 
sentants. Depuis longtemps, le presi- 
dent de cette Assemblée, M. Charles 
Ferdinand Nothorab (social-chrétien 
francophone), souhaitait que 
M. Delors soit entendu directement 
par les parlementaires befc es . La for- 
mule retenue jeudi a été celle d’un 
dialogue avec des députés et séna- 
teurs membres de commissions parle- 
mentaires. 

M. Ddors a souhaité que « dans la 
prochaine Commission II y ait un 
correspondant pour chaque Parlement 
national ». pour une meilleure cran- 
préhension. U a aussi estimé que 
«des réunions périodiques entre Parle- 
ment européen et Parlements natio- 
naux, sous des formes à trouver, sont 
nécessaires». Utilisant un vocabulaire 
en vogue, il a réaffirmé la nécessité 
d'en finir avec plusieurs «déficits» 
(démocratique, etc.), y compris ce 
qu'il a appelé un « déficit de compor- 
tement» de la part des ministres des 
Douze qui, s'adressant A leur presse 
respective, mettent exclusivement en 
relief le râle de leur pays A l’issue des 
conseils entre les Douze. 

. Un député s’est inquiété de projets 
visant A réduire le pouvoir des petits 
Pays pour faciliter les prises de déci- 
sion entre un nombre croissant de 
membres, après rélargissement de ta 

T 


Communauté. «H est possible qu’une 
note allant en ce sens tut existé, mais 
je n‘en ai jamais eu connaissance ; a 
répondu le président de la Commis- 
sion. Il est impensable qu’on fasse 
prévaloir un jour l’idée qu’il y a une 
hiérarchie parmi les pays de Ut Com- 
munauté.» 

Interrogé sur le candidat qui a sa 
préférence à l'élection américaine, 
M. Dekxs n’a pas répondu, mais il a 
fait ce commentaire révélateur de 
son agacement devant la tournure 
prise par les négociations du GATT : 
«Les Etats-Unis ont toujours la tenta- 
tion de nous diviser, de jouer sur le 
maillon le plus faible. L’Europe 
n'existera que si elle sait leur dire 
«non». «Non» au moins une fois-.» 

J. do la G. 


Les députés italiens 
et espagnols ont ratifié 
le traité de Maastricht 

Les députés italiens se sont pro- 
noncés, jeudi 29 octobre, par 403 
voix contre 46, en faveur de la rati- 
fication du traité de Maastricht Le 
Sénat avait approuvé le traité en sep- 
tembre, la ratification est donc 
acquise. En Espagne, tas députés ont 
approuvé la ratification du traité 
jeudi par 314 voix pour, 3 contre et 
huit 8 abstentions. Le Sénat espagnol 
votera le 25 novembre. - (AFP) 
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L’Afrique du Sud et le Gabon 
vont échanger des ambassadeurs 
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CHINE 


Dfô écrivains et des artistes plaident 
pour une plus grande liberté de création 


Les premiers frémissements 
de. ce qui pourrait devenir une 
nouvelle fronde en provenance 
d'artistes et écrivains chinois è 
rencontre de l'actuel immobi- 
lisme poétique se font sentir. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

Une cinquantaine d*écrivains 
considérés comme libéraux se sont 
réunis le 27 octobre à Pékin pour 
exprimer leur regret que le libéra- 
lisme décrété par le Parti commu- 
niste en matière économique ne 
soit pas accompagné d'une révision 
des dogmes marxistes dans le sec- 
teur culturel. 

Sur ce stijet d’évidence explosif, 
ce forum était te premier, au moins 
de cette importance, à se tenir 
dans la capitale depuis l’écrase- 
ment du «Printemps de Pékim» en 
1989. H avait pour prétexte com- 
mode d> étudier 1‘ esprit du 
14* congrès du Parti communiste». 
La presse officielle a elle-même 
rapporté les propos de e nombreux 
intervenants» qui ont déploré que 
la, campagne antigauchiste - faux- 
semblant utilisé pour couper le cor- 
don ombilical marxiste dans le 
domaine économique - ne soit pas 
e assez énergique» dans le domaine 
des arts et lettres. 

Cette réunion faisait suite à la 
publication, par un organe de la 
presse officielle, d’appels vigoureux 
lancés par neuf créateurs de renom 
en vue d’une relance de Ja libérali- 
sation des activités artistiques au 
nom des idées « antigauchistes» 
que M. Deng Xîaopmg pousse 
dans le domaine économique. Le 
célèbre écrivain Ba iin et la 
romancière Bing Xin, tous deux 
âgés de quatre-vingt-huit ans, ont 
cautionne ces appels. 

Sans être un foudre de contesta- 
tion, Ba Jin a, ces derniers temps, 
paru décidé è taire peser, son 
influence en faveur de la liberté de 
création. J) a, en particulier, œuvré 
pour la création (Ton musée consa- 
cré à b tettéufüdffli-'te révolution 
culturelle. Quant à Bing Xin, qui 
jouit d’un grand prestige pour ses 
œuvreSide^né^aug enfants, elle 
avait été la j^emiere grande figure 
littéraire i signer, en 1989,. une 
pétition adressée k M. Deng pour 


faire libérer les prisonniers de 
conscience - à commencer par le 
fameux dissident Wei Jingsheng. 
L’affaire avait constitué le coup 
d’envoi, de la contestation prode- 
mocratique du « printemps de 
Pékin». 

Ces démarches se situent dans la 
lignée d’un certain assouplissement 
de la politique culturelle voulue 
par kl haute direction communiste. 
Les appels des créateurs ont été 
publiés dans le Quotidien de la jeu- 
nesse le jour même, 18 octobre, où 
se terminait à Pékin le 14* congrès 
du PCC Parmi leurs auteurs, on 
trouve notamment l’ancien minis- 
tre de la culture Wang Meng, 
romancier ~bien établi, d’autant 
plus libre de ses propos qu’il a été 
exclu dn comité central du parti; 
et Xia Yan, cinéaste également 
célèbre. 

La «peste . 
gauchiste » 

Mais ce sont des figures moins 
renommées qui ont eu les mots les 
plus durs pour le régime. Cest 
ainsi que Yuan Ying, homme de 
presse à fa lisière de (a littérature, 
s’est lancé dans une énergique 
dénonciation du * fléau gauchiste 
11 a aussi attaqué ce eyoe infernal 
de libéralisation et répression dans 
lequel la création littéraire . est 
malaxée par le régime depuis 1949. 
Le bilan pour les artistes' chinois 
est triste, estime Yuan Ying : «Les 
Incessantes luttes internes ont 
conduit à des pertes de talents ines- 
timables. irremplaçables. Combien 
d'individus éminents ont été vic- 
times de calomnies , de jalousies, 
d'attaques, d'exclusion, de bannisse- 
ment. oit encore jetés en prison, 
réduits à l'état de brigands ou de 
clochards, poussés au suicide dans 
l’Injustice et la haine?» 

Quant aux responsables, observe 
encore Yuan Ying, ils e peuvent 
avoir commis les pires crimes, on 
parlera tout juste à leur sujet de 
e problèmes de méthode» ou frfin- 
suffisancedUj wnaojssfuiçe, et on 
passera . l'éponge*. -Et de conclure : 
k Tant que fon ne sera pas débar- 
rassé dé la peste gauchiste, il n'y 
aura pas mt Jour ‘de ^tranquillité 
pour le'pàys.» “ 

FRANCIS DEBON 


CAMBODGE 


Les Khmers ronges refusent un compromis 
proposé par le Japon et la Mande 




de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Les contacts et démarches entre- 
pris draub août par les diplomaties 
japonaise et thaïlandaise pour tenter 
de convaincre les Khmers rouges 
d’appliquer les accords de paix de 
Pans sur le Cambodge se sont soldés 
par un échec. Lors d’une réunion, 
jeudi 29 octobre à Phnom -Penh, 
avec des émissaires de Tokyo et de 
Bangkok, M. Khieu Sampban, l’un 
des deux Khmers rouges membres 
du CNS (Conseil national suprême 
du Cambodge), a rappelé que son 
mouvement n'avait pas obtenu satis- 
faction sur deux points : le contrôle 
du retrait du Cambodge des forces 
vietnamiennes et leur non-retour, le 
transfert de pouvoirs au CNS afin 
qu’il soit «le seul organe. légitime» et 
e/a seule source d'autorité» dans le 
pays. 

En tant que coprésidents de la 
conférence de Paris, la France et l'In- 
donésie vont prendre le relais. A b 
demande du prince Sibanouk, qui 
doit gagner Pékin début novembre, 
les ministres des affaires étrangères 
français et indonésien, MM. Retend 
Dumas et AB Matas, sont conviés à 


participer à une réunirai du CNS 
dans Ja capitale chinoise (1> L’ONU 
a demandé aux Khmers rouges, qui 
refusent d’appliquer les accords de 
Paris depuis k 13 juin, de se joindre 
au processus k 15 novembre au plus 
tara, faute de quoi des mesures 
seront prises à leur encontre. 

L’impasse actuelle est liés préoc- 
cupante pair Bangkok et Tokyo. En 
cas de sanctions des Nations unies 
contre les Khmers rouges, dont les 
«mes sont adossées à si» .territoire, 
la Thaïlande se retrouverait ea pre- 
mière ligne. Le Japon, de son côte, a 
beaucoup investi dans l’opération de 
l’ONU au Cambodge, en faisant 
même k test de sa nouvelle diploma- 
tie. 

De son côté, Djakarta ne mani- 
feste guère d'enthousiasme à Rdée de 
reprendre un dossier apparemment 
insoluble. Quant aux Français, ils ne 
.peuvent guère se réjouir à ridée 
dYme rencontre à Pékm au mometf 
où la négociation pour la vente a 
Taïwan dè 60 k 120 Mirage-2000 
semble être conclue. 

J.-C. POMONTI 


(I) Il était d'abord prévu qu’ils « ren- 
draient à'Phnont-Pcnh les 7 et 8 novem- 
bre. 


AMERIQUES 


ETATS-UÿlS : le scrutin du 3 novembre 

Le prochain Congrès sera plus jeune et comportera 
davantage de femmes et de représentants des minorités 


i L'élection la plus marquants 
du mardi 3 novembre ne sera 
peut-âtrn pas celle du président 
des Etats-Unis mais celle du 
[cent troisième Congrès de 
.l’Union. Ce devrait être le 
Congrès le plus rajeuni depuis la 
guerre, alors que l'arrivée d'un 
[démocrate à la Maison Blanche, 
isuccédant à douze années de 
présence républicaine, corres- 
pondrait au rythme d'alternance 
[observé depuis un quart de siè- 

W' 

WASHINGTON 


de notre correspondant 

Tous les sièges de la Chambre des 
re p résentants (435) sont à pourvoir et 
36 sièges au Sénat (sur 100). L’esti- 
mation la plus courante veut que les 
démocrates conserveront la majorité 
dont iis disposent depuis six ans 
dans les deux Assemblées - 57 sièges 
au Sénat, 268 riiez les représe n tants 
- même si les républicains doivent 
gagner quelques pmccs à la Chambre. 
Le renouvellement tant attendu est 
dû à deux, phénomènes : un grand 
nombre de départs volontaires et le 
rcdécoupagc des circonscriptions 
intervenu dans la foulée du recen- 
sement de 1990. 

Le redécoupage reflète une Amé- 
rique nouvelle, favorisant les mino- 
rités ethniques. Dans le nouveau 
Congrès, il v aura 51 % de pfus de 
Noirs, d’indiens, cTHispaniqucs et un 


nombre très supérieur de banlieu- 
sards, puisque les citadins sont deve- 
nus minoritaires aux Etats-Unis. 
Autre reflet des mouvements de 
population : de grands Etats du Sud. 
comme (e Texas et la Ronde, se 
voient attribuer des sièges en plus k 
la Chambre, de même que la Califor- 
nie, i l’ouest, qui passe de 45 à 52 
sièges. Au Sénat, chacun des 50 Oats 
de l’Union a 2 sièges et sur les 36 
qui sont A renouveler eu novembre, 
21 sont aujourd'hui occupés par des 
démocrates. 

Lé renouvellement doit aussi tenir 
à l’arrivée sur la colline du Capitole 
d’un nombre sans précédent de 
femmes. Elle sont aujourd’hui 2 au 
Sénat et 28 à la Chambre. Plus <Tune 
centaine de candidates - record 
absolu - tentent cette fois leur 
chance pour siéger parmi les repré- 
sentants et une dizaine d’antres pos- 
tulent pour le SènaL La Californie 
est A la pointe du mouvement, qui 
devrait être représentée par 
2 femmes, 2 démocrates, dans le pro- 
chain Sénat, M 9 * Barbara Boxer 
(aujourd’hui A la Chambre) et 
M" Diane Fcinstein, ancien maire 
de San Francisco. Chicago devrait 
élire la première femme noire du 
Sénat, en la personne de M“ Carol 
Mosck^ Braun. Le renouvellement a 
des limites. Même ri toutes ces can- 
didates devaient être élues, le 
Congrès resterait un des Parlements 
occidentaux comptant k pourcentage 
k plus faible de femmes. 

Avec la presse, le Congrès est une 
des institutions nationales les plus 
décriées, aocusé, à tort ou & raison. 


d’être inefficace, passablement cor- 
rompu et prioritairement préoccupé 
par sa réélection. La cent deuxième 
législature, celle qui s’achève, a un 
des plus faibles bilans législatifs et a 
été marquée par quelques scandales 
retentissants : celui des chèques en 
bois que nombre de parlementaires 
tiraient sur la banque du Congrès, 
notamment 

Les incessantes batailles entre le 
président républicain, M. George 
Bush, et la majorité démocrate au 
Congrès ont laissé Pim pression d’une 
mécanique gouvernementale totale- 
ment paralysée. Comme si le pays 
avait épuisé les mérites de ce système 
sophistiqué de poids et contre-poids 
que r e pr ésente ce «gouvernement» A 
deux têtes qui est la règle depuis 
1969 (avec une petite exception 
durant fa présidence de Jimmy Car- 
ter) : un prérident républicain, un 
Congrès démocrate. 

Limiter 

le nombre de mandate ? 

La crainte d’un vote de protesta- 
tion, une vague de «sortez les sor- 
tants», et l’impopularité croissante 
du métier ont incité un nombre sans 
précédent - près d’une centaine - de 
membres de la Chambre à ne pas se 
représenter. Le mandat est de deux 
ans, renouvelable indéfiniment, et les 
représentants, ainsi en perpétuelle 
course A la réélection, sont accusés 
d’être devenus de plus en plus dépen- 
dants des groupes de pression qui 
assurent k financement de leurs cam- 
pagnes. Comment réformer le sys- 


PROCHE-ORIENT 


La tournée du souverain marocain 


Le roi Hassan K a cherché 
à miser les différends du monde arabe 


Comme lors des étapes pré- 
cédentes - Arabie Saoudite, 
Emirats arabes unis et Jordanie, 
- rien n'a vraiment filtré des 
entretiens qu'a eus en Syrie, 
jeudi 29 octobre, le roi Hassan 
Il avec le président Hafaz El 
Assad. C'était la première visite 
officielle du souverain marocain 
à Dames et il n'avait pas revu le 
chef de l’Etat syrien depuis le 
mois de mai 1989, à Casa- 
blanca. 

. DAMAS 

de notre envoyée spédah 

Entourée de beaucoup de discré- 
tion, cette tournée p rochc-ori entai o 
du roi du Maroc - (a première en 
trente ans - revêt une grande impor- 
tance au moment où k monde arabe, 
qui n’a jamais été aussi divisé, est 
engagé dans des négociations avec 
Israël. Cest pour tenter d’assainir 
^quelque peu les relations interarabes 
!et voir sans doute ce qui peut être 
; envisagé pour faire avancer k proces- 
tsus de paix, que Hassan fl s pris son 
j bâton de pèlerin, sans attendre de sa 
; mission des résultats nécessairement 
j immédiats. 

Hassan II a prôné de bogue date, 
(par réalisme, des négociations avec 
jfsraS. H avait reçu M. Shùnoa Pérès, 
alors premier ministre, au mois de 
Ijuilkt 1986, A Ifrane, ce qni avait 


alors conduit Damas A rompre scs 
relations diplomatiques avec Rabat. 
D a cherché à savoir ri une initiative 
de sa part pourrait faciliter les négo- 
ciations israélo-syriennes. Le roi, 
dit-on, aurait des idées mais voudrait 
s’assurer, au préalable, de leura 
chances de succès. De son côté, 
M. Assad était sans doute intéressé 
d’entendre k souverain chérifien qui 
s’était entremis dans la préparation 
du voyage du président Sadate A 
Jérusalem au mois de novembre 
1977, même si une rencontre au 
sommet israélo-syrienne n’est pas 
encore A l’ordre du jour. 

Reconnaître 
ses erreurs 

Hassan II qui, dit-on de source 
marocaine, estime, aujourd'hui, que 
«la Ligue arabe est dépassée», vou- 
lait aussi étudier avec ses pairs la 
possibilité de mettre sur pied une 
nouvelle structure, propre à répondre 
aux défis de l’heure. Un souci peu 
apprécié en Egypte, qui abrite le 
siège de la ligue et occupe k poste 
de secrétariat général. Le roi du 
Maroc, qui devait achever sa tour- 
née, vendredi, au Caire, aura eu l'oc- 
casion de s’en expliquer avec k prési- 
dent Hosnj Moaharak. 

Quant aux efforts de Hassan U 
pour tenter d’organiser une rencontre 
entre les souverains saoudien et jor- 
danien, ils se heurtent A (a volante de 
Ryad d’obtenir des pays qui ont sou- 
tenu l’Irak pendant la guerre du 


Golfe, «la reconnaissance de leurs 
erreurs *. «le meilleur moyen de per- 
mettre l'édification de la solidarité 
arabe sur des bases solides», avait 
déclaré k chef de la diplomatie saou- 
dienne. k prince Saoud al Fahd, lors 
de la visite du roi du Maroc. A cet 
égard, Ryad aurait fait état d’un pré- 
cédent lorsque k roi Hussein avait 
officiellement reconnu comme une 
erreur, en 1986, au moment de la 
reprise des {dations avec la Syrie, le 
fait que son pays ait aidé les Frères 
musulmans en lutte contre le régime 
de Damas. 

Sollicitée, dit-on de source maro- 
caine, par le Qatar, la médiation du 
Maroc dans le conflit frontalier qui 
oppose ce pays A l’Arabie Saoudite, 
aurait fait long feu dans la mesure où 
l'envoi, par les autorités de Doha, 
d’un message chaleureux au président 
Saddam Hussein, semble rendre vain 
tout effort de conciliation. Hassan n, 
qui entretient de bonnes relations 
avec les monarchies du Golfe, a pu, 
dit-on, mesurer ks divergences exis- 
tant aujourd’hui au sein du Conseil 
de coopération du Golfe (CCG). 

La situation actuelle du monde 
arabe ne permet pas, souhgn&t-on de 
source marocaine, d’envisager un 
quelconque sommet arabe, ni même 
la convocation d’un mini-sommet 
« qui ne pourrait que renforcer les 
divisions». Hassan II n’aurait donc 
voulu que dégager un plus petit 
dénominateur commun pour jeter les 
bases de possibles rapprochements. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


EN BREF 

o Le ministère de la coopération st 
dote de nouveaux services. - Le 
ministre français délégué à la 
coopération et au développement, 
M. Marcel Debarge, a indiqué, 
jeudi 29 octobre, au cours cf une 
rencontre avec la presse, que son 
ministère s’était doté de nouvelles 
sous-directions, dont l’une sera 
chargée du développement écono- 
mique, et l’autre des affaires insti- 
tutionnelles. 

Cette dernière traitera notam- 
ment de la question des droits de 
l'homme. Le ministre a d’autre 
paît annoncé’ la mise en place 
d’une «cellule de réflexion sur le 
rôle du ministère». 

a CAMEROUN : U France a 
envoyé une mission d'information. - 
A là suite des troubles qui ont 
éclaté après l'élection présidentielle 
du I ( octobre, le gouvernement 


français a envoyé au Cameroun 
une mission conduite par le direc- 
teur des affaires africaines et mal- 
gaches du Quai d’Orsay, M. Jean 
Rocheteau de la Sablière. 

«Cette mission a pour but de 
s’informer, de prendre des contacts, 
dans la perspective de l'indispensa- 
ble dialogue que nous souhaitons 
voir s'instaurer entre les parties pre- 
nantes camerounaises, car II nous 
parait important que tous les 
Camerounais participent à la vie 
politique de ce pays», a indiqué; 
jeudi 29 octobre, le porte-parole du 
Quai d’Orsay, M. Daniel Bernard. 

□ COLOMBIE : trois pollciers- 
toés. - Trois policiers ont été tués 
et huit autres blessés, jeudi 
29 octobre, par des groupes de 
tueurs A gages, apparemment en 
représailles après la mort, mer- 
credi, du chef de {'organisation 


militaire du cartel de Medellin, 
Brance Muooz Masquera. Ce der- 
nier, considéré comme 1e bras droit 
du baron de la cocaïne Pablo Esco- 
bar, a été abattu par la police A 
Medellin. - (Reuter.) 

a LIBYE ; as nouveau ministre 
des affaires étrangères. - La diplo- 
matie libyenne aura, la semaine 
prochaine; un nouveau chef, a-t-on 
appris officiellement jeudi 29 octo- 
bre, & Tripoli. M. Omar Monias- 
sar, spécialiste des questions pétro- 
lières et 'ministre du plan et de 
l'économie, devrait remplacer 
M. Ibrahim Bishari. La semaine 
dernière, le colonel Mouammar 
Kadhafi s’était dit mécontent 
«d'un grand nombre» de membres 
du gouvernement. - (Reuter j 


Selon Washington 

De «sérieux progrès» ont été réalisés 
dans les négociations israélo-jordaniennes 


tème de santé ou l’éducation quand 
nombre de législateurs doivent leur 
réélection à l’American Medical 
Association ou à la National Educa- 
tion Association, qui furent, tout i 
fait légalement, parmi tes plus gros 
contributeurs de fonds aux congres- 
sistes-. Certains veulent remédier 
radicalement i cette situation. Dans 
quatorze Etats, dont tes plus grands, 
on votera le 3 novembre sur une 
«initiative» destinée & limiter le 
nombre de mandats que peut effec- 
tuer un parlementaire: deux au 
Sénat (douze ans) et trois à la Cham- 
bre (six ans). H s'agit de restreindre 
les possibilités de carrière, de 
manière que les élus, moins préoccu- 
pés par des perspectives de réélection 
ainsi limitées, soient plus libres A 
l'égard des groupes de pression et, 
donc, plus fibres de légiférer dans 
f intérêt généraL 

M. Bush et l'indépendant Ross 
Perot sont pour; le candidat démo- 
crate, M. Bill Clinton, gouverneur de 
l'Arkansas; est contre. Votée, cette 
«initiative» serait attaquée par ses 
adversaires qui entendent porter l’af- 
faire devant la Cour suprême, pour 
inconstitutionnalité. Massivement 
adoptée dans les quatorze Etats qui 
la mettent au programme du scrutin 
du 3 novembre, V« initiative» n’en 
serait pas moins une manière de 
pression politique sur le nouveau 
Congrès pour qu’il adopte un amen- 
dement constitutionnel dans le sens 
d’une réforme qui, selon les son- 
dages, a les faveurs d’une large majo- 
rité d’Américains. 

ALAIN FRACHON 


Un document exprimant la 
volonté d'Israël et de la Jordanie 
de arguer un traité de paix et de 
normaliser leurs relations devrait 
être approuvé prochainement par 
les deux pays, une fois réglés un 
certain nombre de différends, a 
indiqué, jeudi 29 octobre, la télé- 
vision jordanienne. 

Un porte-parole jordanien, 
M. Marouan Mouacher, avait 
déclaré, la veille, que «le fossé 
[étant] largement franchi », un 
accord avec Jérusalem énonçant 
ks revendications territoriales, le 
problème des réfugiés et les ques- 
tions de sécurité pourrait bientôt 


f 


être d’actualité. De son côté, la 
télévision israélienne a précisé 
que « ledit document évoque pour 
la première fois lejàil que la Jor- 
danie est disposée à signer un 
traité de paix avec Israël». 

Le secrétaire d’Etat adjoint 
américain pour le Moyen-Orient, 
M. Edward Djerejian, a 
confirmé, A Washington, que les 
délégations israélienne et jorda- 
nienne avaient réalisé de 
«sérieux progrès» lors de la der- 
nière session des négociations 
bilatérales. - (AFP, Reuter, AP J 



Le maire de Buenos-Aires 
a dû ddmiadnmifir 

BUENOS-AIRES 
de notre correspondant» 

Le maire de Buenos-Aires, 
M. Carlos Grosso, a dû remettre sa 
démission, lundi 26 octobre, A la 
suite de gravés' accusations d’in- 
compétence et de corruption. Chef 
de file du parti péroniste de la 
capitale, désigné en 1989 par (e 
president Meaem et reconduit dans 
ses fonctions il y a trois mois, 
M. Grosso part en laissant une 
municipalité en banqueroute, avec 
un déficit estimé & plus de 
500 miQkxu de dollars. 

L'impopularité de M. Grosso 
auprès des Portenas, comme on 
appelle les habitants de Buenos- 
Aires, est allée croissante. Depuis 
1989, l'état d’abandon des 
hôpitaux municipaux, où les méde- 
cins se plaignent du manque de 
médicaments et de matériel, n’a 
fait que s’aggraver : les principaux 
fournisseurs de la ville ne sont plus 
payés. Pour les mêmes raisons, k 
ramassage des ordures, confié A des 
entreprises privées, n’est plus 
assuré dans de nombreux quartiers, 
depuis plusieurs semaines. 
M Grosso était par ailleurs accusé 
de n’avoir jamais tenté de remé- 
dier aux maux de la capitale : la 
pollution, les embouteillages et le 
mauvais état des chaussées, qui a 
récemment contribué à alourdir k 
bilan des accidents de la circula- 
tion. 

Pour lui succéder, le chef de 
l’Etat a choisi un technicien, 
M. Saul Bouer, ancien membre du 
cabinet de M. Domingo Cavallo, te 
ministre de l'économie. Prié d’as- 
sainir les finances de la capitale, 
•M. Bouer sera aussi chargé de 
: redorer k blason du parti péroniste 
,A Buenos-Aires, fief des radicaux, 
avant les prochaines échéances 
Rectorales. 

CHRISTINE LEGRAND 


CUBA 

Le projet de réforme 
électorale a été adopté 

L’Assemblée nationale cubaine, 
réunie sous la présidence de M. Fidel 
Castro, a adopté, jeudi 29 octobre, 
une nouvelle Coi prévoyant réfection 
au suffrage universel direct des dépu- 
,tés. Ges derniers étaient jusqu'à pré- 
:sent désignés par les membres des 
assemblé» municipales, eux-mêmes 
élus au suffrage direct. 

Les partis d'opposition ne pour- 
ront cependant pas présenter de can- 
didat : te loi institue des commis- 
sions, composées de représentants 
des différentes «organisations de 
masse» (Centrale des travafllenrs de 
Cuba, comités de défense de la révo- 
lution, etc.), chargées de dresser la 
liste des candidats autorisés à partici- 
per aux élections. M. Castro a de 
nouveau rejeté le principe du pluri- 
partisme pour ne pas que «s'intro- 
duise la politicaillerie et la division 
dans [les] élections». - (AFP, Reuter j 
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ENQUÊTE 


Désarrois américains 

X. - Diplomatie : discrétion oblige 


Les articles précédents por- 
taient sur les symptômes du 
déclin américain, la crise écono- 
mique. les classes moyennes et 
l'éducation, la misère des cen- 
tres-villes, la criminalité, la 
poussée du fondamentalisme 
religieux, la recherche, la santé 
et l'histoire [le Monde des 20, 
21, 22, 23, 24, 27, 28, 29 et 
30 octobre). 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Les électeurs américains ont tiré 
une leçon immédiate de la fin de la 
guerre froide : «Il est grand temps 
de nous occuper de nous. » Les pré- 
tendants à l’élection présidentielle 
ont retenu le message. Ni. le prési- 
dent George Bush ni son concur- 
rent démocrate, M. Bill Clinton, 
n’ont fait de la politique étrangère 
une priorité. 

Un des doyens de la profession, 
Richard Nixon, a tempêté,, en vain, 
affirmant qu’il ne se souvenait pas 
d’<r une campagne où tes affaires 
étrangères eussent été aussi peu dis- 
cutées». Un responsable de la cam- 
pagne républicaine rapportait au 
Washington Post que 1 entourage 
du président avait très vite compris 
qu’il ne servait à rien de mettre en 
avant l’opération «Tempête du 
désert» ou les qualités de leader- 
ship dont M. Bush a fait preuve 
sur la scène internationale: « Cela 
exaspère les gens. » 

Pourtant, les Américains ont 
rejeté les porte-parole de l’isola- 
tionnisme. Dans un camp comme 
dans l'autre, les tenants du repli 
sur l’Amérique ont été écrasés : 
Tom Harkin ou Jerry Brown, chez 
les démocrates, Patrick Buchanan 
chez les républicains. MM. Bush et 
Qtnton sont tous deux des « inter- 
nationalistes», convaincus de l’im- 
portance du maintien de l'influence 
américaine hors des frontières, et 
de la nécessité de mener une 
politique étrangère activiste. Tous 
deux sont libre -échangistes - et 
cela à peu près dans les mêmes 
termes. 

S’ils sont sFdiscfcrs au chapitre 
de la politique étrangère, c'est 


qu’ils ont perçu le changement 
d’humeur de ropioion. Une écra- 
sante majorité d’Américains esti- 
ment toujours que « les Etats-Unis 
doivent prendre une part active 
dans les affaires du monde ». Mais 
les motivations ont évolué. «Le 
pays est devenu beaucoup plus 
inquiet de sa vulnérabilité écono- 
mique que de sa vulnérabilité mili- 
taire ». expligue la même étude. 
« Ce sont ses faiblesses économiques 
qui sont perçues comme mena- 
çantes pour sa sécurité.» L’ennemi 
soviétique défait, la compétition 
économique succède & l’affronte- 
ment idéologique et militaire: Sur 
ce terrain, c'est la gestion des 
alliances, libérées des contraintes 
de la guerre froide, qui peut s’avé- 
rer difficile, comme en témoignent 
les frictions commerciales exacer- 
bées avec l'Europe de l’Ouest et 
avec le Japon. 

La revue Foreign Affairs ob- 
serve : k Si on leur demande quel 
doit être l'objectif le plus important 
des Etats-Unis à l’extérieur. 62 % 
des Américains placent la défense 
des intérêts économiques du pays 
devant la promotion de la démocra- 


pas 
ïfie i 


isolationniste, mais elle pourrait 
être féroce dans la défense de ses 
parts de marché: Contrairement à 
ce que certains ont pu penser au 
Lendemain de la guerre du Golfe, 
les Etats-Unis, désormais unique 
superpuissance militaire, n’ont 
aucune envie de devenir le gen- 
darme du monde; ils estiment 
avoir plus sacrifié que leurs alliés - 
européens et japonais - durant la 
guerre froide, et en avoir été éco- 
nomiquement pénalisés. Iis récla- 
ment donc aujourd’hui un partage 
du fardeau. 



reconstruire noire base économique 
doit être notre priorité la plus 
importante, l’accent devant être mis 
puis sur l’Investissement que sur la 
consommation.» 

M. Bush et, plus encore, 
M. Clinton partagent cette 
approche. Le président disait en 
septembre à Detroit que l’Améri- 
que devait rester eune superpuis- 
sance militaire», une «superpuis- 
sance économique» et devenir une 
«superpuissance exportatrice», fl 


economique » 


Dans une récente étude, l’Améri- 
que et le Nouveau Monde, la fonda- 
tion Carnegie parie d’un change- 
ment dans l’ordre des priorités : 
«Not re politique étra ngère doit 
maimenunt être fondée sur un 
renouveau de notre force intérieure; 


s’agit dV utiliser notre force en tant 

f e puissance mondiale, ajoutait-il, 
notre avantage en tant que puis- 
sance économique». 

M. Clinton est plus systématique 
encore : « L'Amérique doit conforter 
sa puissance économique pour pou- 
voir jouer un rôle de leader dans le 
monde, dit-fl. Si nous voulons que 
notre peuple soutienne notre enga- 
gement à l’extérieur, nous, devons 
nous doter d’un président qui assure 
la prospérité àj'j&érieur. » _ 

M. Bush et M. Clinton sont 
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l’instauration d’une zone d’inter- 
diction aérienne dans le sud de 
l'Irak, les ventes d’avions de chasse 
i Taïwan et & l’Arabie Saoudite, 
l’établissement (Tune zone de libre: 
échange avec le Mexique et le 
Canada, les positions dé l’adminis- 
tration dans la partie agricole des 
négociations commerciales au sein 
du GATT, etc. 

Les deux hommes sont aussi 
d’accord sur la méthode: La guerre 
froide finie, les Etats-Unis devront 
priviüÿer, pour des raisons finan- 
cières et politiques; l’action collec- 
tive sur la scène internationale. 
M. James Baker parle d’« engage- 
ment collectif», soi le modèle de la 
coalition constituée durant la 
guerre du Golfe. M. Bill Clinton 
assure que « Faction multilatérale 
est plus prometteuse que jamais». 
L’un et l’autre ratent en exemple le 
rôle nouveau tenupar le Conseil 
de sécurité de rONU, mais savent 
aussi que la fin de la guerre froide 
obligera & repenser le fonctionne- 
ment de la CSCE et de l’OTAN. 


de tonalité 


d’accord sur Les objectifs, définis 
en tenues très généraux : assurer la 
poursuite du désarmement 
nucléaire avec les pays de l’ex- 
URSS, aider la Russie autant que 
possible, lutter contre la proliféra- 
tion nucléaire, maintenir une pré- 
sence militaire en Europe et en 
Asie, restructurer l’appareil mili- 
taire américain (voir encadré) mais 
maintenir les forces nécessaires & la 
défense 'des intérêts vitaux de 
f Amérique. «Que le prochain pré- 
sident soit M. Bush ou M. Clinton, 
les Etats-Unis resteront aussi actifs 
en politique étrangère, écrit le cor- 
respondant diplomatique du 
Washington PosL Ils maintiendront 
les mêmes alliances et assureront 
les mêmes responsabilités globales: 
quelle que soit l’issue du scrutin, il 
y aura, en politique étrangère, une 
très large contiraitié.» " '* 

Durant la campagne, fe. candidat 
démocrate a approuvé presque 
tomes les mitiataàes-étrangères;de: 
M. Bush : l’assistance à Moscou, 


Michael Mandelbaom, un des 
conseillers du candidat démocrate, 
affirme que «BtB Ctinton n’a pas 
de tabou», qu’il s’agisse de débat- 
tre avec les alliés des Etats-Unis 
d’une nouvelle OTAN ou du oorps 
de défense franco-allemand, ou 
u’il s’agisse d’envisager l'accession 
T Allemagne et du Japon au 


a: 

hflnr des membres permanents du 
Conseil de sécurité. Ailleurs, le 
gouverneur de l’Arkansas accuse 


M. Bush de «cajoler les dicta- 
teurs», de mener une politique 
étrangère cynique, indifférente au 
respect des droits de l’homme. 

Il se dit prêt i prendre des sanc- 
tions sélectives à l’encontre de la 
Chine (assortir Je renouvellement 
de la clause de la nation la plus 
favorisée de certaines conditions 
en matière de droits de l’homme), 
ü est sentimentalement plus proche 
cflsraH que l’administration répu- 
blicaine sortante, tout en appelant, 
évidemment, à la poursuite des 
négociations israélo-arabes en 
cours. Il se dit prêt à être plus 
activiste dans les conflits de l’an- 
cienne Yougoslavie. L’ensemble 
parait plus constituer un change- 
ment de tonalité qu’une vraie dif- 
férence de fond avec M. Bush. 

Ni l’un ni l’autre ne semblent 
être en mesure d’apaiser ce climat 
d’inquiétude diffrise qui a suivi 
l’effondrement de l’URSS. Nul 
enthousiasme, nul accueil triom- 
phai aux Etats-Unis lorsque le dra- 
peau rouge, un jour de décembre 
dernier, fut décroché du Kremlin. 
La rhétorique souvent ronflante, 
grandiloquente, dont M. Bush use 
et abuse, n’en paraissait que sonner 
plus à vidé. Les' promesses du 
«nouvel ordre mondial» chantées 
avant et après la guerre du .Golfe, 
ces garanties renouvelées que 
« l’agression ne serait plia tolérée » 
(avril 1992) semblent bien illu- 
soires à l'heure des guerres dans le 
Caucase et Tex- Yougoslavie. 

ALAIN FRACHON 

FIN 


Défense ; une même approche 


WASHINGTON 


de notre correspondant • 

Décidé à ne pas se laisser 
épingler dans la catégorie des 
démocrates « mous » - modèle 
Walter Mondale ou Michael 
Dukakis, - le gouverneur Bill 
Clinton présente en matière de 
défense un programma très voi- 
sin de celui du républicain. 
George Bush. 

Le candidat démocrate, 
conseillé par des c faucons» 
comme le sénateur Sam Nunn 
et le représentant Les Aspin. 
veut «une Amérique disposant 
de l'outil de défense le plus 
puissant du monde , prête à utili- 
ser la force si nécessaire». 
Comme M. Bush, il propose un 
plan de restructuration de cinq 
ans des forces américaines pour 
tenir compte de Jà fin de la 
guerre froide. Les approches 
sont similaires. Le plan du 
démocrate représente des 
dépenses militaires de l'ordre 
de 1 360 milliards de dollars, 
celui du républicain de 
1 420 müfîards - une différence 
de 6 %. Le plan du premier se 
traduira par la perte de près de 
1 million d'emplois, civils et 
militaires, dans le secteur de la 
défense; 900 000 dans te scé- 
nario républicain. 

Poussé par nombre de parle- 
mentaires démocrates, M. Can- 
ton veut conserver de très nom- 


breux systèmes (nouvel avion 
de transport C-17, nouveau 
sou&^narin nucléaire ^attaque, 
nouvel avion dè combat), y 
compris parmi c.eux que 
M. Bush imagine pouvoir aban- 
donnai- (avion Tiltrotor V-22. 
sous-marin SeawoH\. Le candi- 
dat démocrate est partisan de 
continuer à développer un sys- 
tème de) défense |antimiss:le 
basé au sol (le GP ALS. Global 
Protection against Limited 
Strikes). Cependant, contraire- 
ment à M. Bush, il entend aban- 
donner les aspects les plus 
futuristes de l'initiative de 
défense stratégique ODS). 

Le candidat démocrate envi- 
sage de garder un « noyau cen- 
trai» (base force f d’un million 
quatre cent mille personnes en 
service continu fe chiffre 
avancé par M. Bush est d'un 
miffion six cent mille. M. Clinton 
est partisan du maintien des 
forces américaines en Asie et 
en Europe. Sur ce dernier 
théâtre, il entend réduire le 
nombre de soldats américains è 
100 000; M. Bush né veut pas 
descendre eu-dessous de 
ISO 000 (ils sont actuellement 
246 000). Le président sortant 
veut une flotte de porte-avions 
de douze bâtiments; les démo- 
crates, eux, s'arrêtent à dix. 

A. Fr. 


Qui sera où f 


WASHINGTON 


' de notre correspondant 

C'est un des jeux préférés de 
la presse : spéculer sur tes per- 
sonnalités qui pourraient être 
appelées à occuper tes grands 
postes - défense et affaires 
étrangères - d’une prochaine 
administration démocrate. Quel- 
ques noms figurent parmi les 
favoris. Pour le département 
d'Etat, les plus souvent cités 
sont Lee Hamüton (soixante et 
un ans), représentant de l'In- 
diana, depuis longtemps spécia- 
liste des affaires étrangères, et 
Warren Christopher (soixante- 
sept ans), sous-secrétaire d'Etat 
adjoint- dans (‘administration 
Carter. 

Parfois cités aussi Stephen 
Safarz (représentant qui doit 
quitter son siège de New-York), 
les sénateurs George Mitchell 
(Maine, chef de la majorité) et 
Dsvid Boren (Oklahoma): Il faut 
ajouter un groupe d'experte, 
souvent venus de l'Université, et 
qui pourraient occuper diverses 


fonctions au département d’Etat 
ou au Cônseé national de sécu- 
rité : David Aaron, Madeleine 
Albright, Samuel Berger, 
Anthony Lake. Michael Mandel- 
baum, Nancy Sodertoerg, parmi 
d'autres. 

Pour le poste de secrétaire è 
la défense, les favoris sont le 
sénateur Sam Nunn (Géorgie) et 
te repré s e n tant Les Aspin (Wis- 
consin). A ta CIA enfin, on ver- 
rait très bien le représentant 
Dave McCurdy (président de la 
commission du renseignement). 

Côté répubScain. M. Bush avait 
d'abord fait savoir que M. James 
Baker retournerait au départe- 
ment d’Etat D a ensuite changé 
d'avis et exprimé le désir de te 
voir coordonner une politique 
destinée à sortir l'économie du 
marasme actuel, en cas de vic- 
toire républicaine. MM. Richard 
Cheney, Brent Scowcroft et 
Robert Gates devraient, eux. res- 
ter, respectivement, au départe- 
ment de la défense, au Conseil 
national de sécurité et è la CIA. 

A. lïr. 
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la nouvelle donne 
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L'Italie se remet en question. Les partis po^^j^- 1 ' 
tionnels, à commencer par l'omniprésente Démocr _ 
chrétienne, sont traversés par de nouveaux couranïs 
prêchant la « modernisation *. Dans le Nord nene, «es 
ligues, souvent populistes, partent en guerre corme « 
« partitocratie s romaine, l'aide financière apportée au 
Mezzogiomo et à l'heure de l'Union européenne, d au- 
cuns vont même jusqu'à contester l'unité du pays. Las- 
sassinat, en Sicile, des juges Falcone et BorseUino a bou- 
leversé l'opinion et conduit le gouvernement de IWI. Amato 
à revoir ses méthodes de lutte contre la Mafia. Maigre 
l'opposition des syndicats aux mesures annoncées pour, 
tenter d'assainir les finances publiques, apparaissent les 
balbutiements d'un renouveau. 


Economie : sortir des cercles vicieux 

La cure d’austérité draconienne décidée par le gouvernement de M. Amato a provoqué une levée de boucliers. 

Mais l'Union européenne impose sans doute un deuxième traitement 


L ’ITALIE a pratiquement 
attendu le dentier moment 
pour tenter de rompre, en 
prenant des messies 
, extaordin aires, le cercle 
vicieux de sa dette et pour s’attaquer 
au discrédit touchant sa politique 
financière. Jusqu’à maintenant qui- 
conque réclamait une thérapie de 
cboc passait aux yeux des extrémistes 
de droite et de gauche du Parlement 
pour un bizarre supporter des solu- 
tions thatchériennes, et faisait inva- 
riablement figure d’ennemi de l’Etat 
social. 

L’accord se faisait sur une politi- 
que à la petite semaine, se contentant 
de petits ajustements destinés à amé- 
liorer le solde primaire, du budget 
(recettes moins dépenses au net des 
intérêts). On évitait toute remise en 
cause de l’Etat providence, considéré 
comme l’ultime garant de tous les 
risques encourus aussi bien par les 
particuliers que les entreprises. Cette 
politique aurait, après tout, pu obte- 
nir quelques succès si les taux 
d’intérêts en Emrope s’étaient main- 
tenus à leur niveau de 1968-19&9 et 
si les différentiels entre les taux 
d'ioterèt en Italie et à l’étranger 
avaient continué à se réduire. Les 
divers programmes 
des finances, ^ib^ques,, jnis à jour 
d’année en année» ont été- en effet 

I ..ocuoq. amper.: r •••. * ' ■ 


respectés, au moins en ce qui 
concerne le déficit primaire. Le 
poids, toujours plus lourd, du service 
de la dette, a infégffl annihiM 
toutes les amétinrqtiong obtenues par 
l’accroissement des entrées et le 
contrôle des dépenses. 

Poursuivre sur la même voie est 
devenu chaque année plus difficile, 
car cela oblige à des «ajustements» 
toujours plus importants. A ceux qui 
sont nécessaires pour l’année en 
cours s’ajoutent les correctifs à 
apporter aux mesures prises les 
années précédentes et dont les effets 
sont déjà érodés. Pendant longtemps 
cette fragilité de nos finances publi- 
ques a été occultée par les succès de 
la politique de déréglementation 
financière et de h libéralisation des 
mouvements de capitaux, alors que 
la Banque d’Italie wu»nti»imüt la sta- 
bilité des changes après le dernier 
réalignement de janvier 1987. Lente- 
ment le pays s’était habitué & vivre 
avec une lire forte. Les syndicats 


même une réduction de inflation au 
niveau européen de 3%. La situation 
présentait bien des aspects négatifs : 
forte chute des profits du secteur 
manufacturier et persistance dans 
fragmentation des prix du secteur 
tertiaire. Jour après joiir, la diffé- 
rence se creusait un peu {dus entre le 
se cte u r protégé de r économie et celui 
soumis é la concurrence internatio- 
nale. Mais les craquements annon- 
ciateurs de frictions entre les bases 
de l’économie et la stabilité de4 
chingaf ne semblaient pas alarmants. 
On s'accordait à penser qu’il serait 
possible de maintenir unxhange fort 
jusqu’à la fin des deux années qui 
devaient précéder la décision sur la 
troisième phase de Waion économi- 
que et monétaire, quitte à procéder à 
un réajustement de la lire avant la 


avaient accepté une progressive limi- 
tation de l’indexation des salaires, 
jusqu’à sa complète élimination, 
consacrée par raccord de jnilkt der- 
nier. Les prix industriels augmen- 
taient de 2 % Tan - au même rythme 
que ceux des autres pays. Les pets- 
pectim-.appaaaissajânt sereines, à 
telles enseignes qu’on prévoyait 


publique continuait à croître, la 
dynamique de l’exportation -s'etait 
affaiblie. Le change réel deJaJire 


Menaces 

sur les relations sociales 


Pacifiées par la croissance éco- 
nomique, leu relations sociales 
italiennes riaouent de traverser 
une période de turbulences. Le 
plan du. gouvernement Amato, 
an effet, pèse essentiellement 
sur les salariés et contribue à 
déstabiliser (es syndicats, mil. 
cas damiefs temps, ont pourtant 
accepté de revenir sur nombre 
d'avantages acquis. Des concas- 
sions que le patronat juge encore 
rnsuffiGmuss. . 

Puissants , (onze' millions 
d'adhérents) et uratafres, las syn- 
dicats sont (fans la tourmente. 
Cartes, les manifestations et les 
Brèves organisées par la CGIL 
proche du PDS), la CtSL (démo- 
crate-chrétienne) et rUIL (soda- 
fiste) contre Je potititpjé de 
M. QuSano Amato ont rencontré 
un indéniable succès. Les trois 
confédérations ont d'ailleurs 
obtenu du gouvernement que le 
partage des sacrifices soit quel- 
que peu motiffié. Mais, admet- 
tant te nécessité de mesures dra- 
coniennes, elles doivent faire 
face è une contestation Interne 
d'autant plus vive que, le 31 ju3- 
lat, elles ont accepté de mettre 
fin à i'écheBe mobSe. Cefle-d per- 
mettait d'indexer les salaires sur 
l'inflation constatée. Désormais, 
les rémimératfons évolueront en 
fonction d'un indice prévisionnel 
des prix, comme c'est le cas en 
France depuis neuf ans. 

Un constat 
largement partagé 

Cette concession majeure sou- 
lage le patronat, s L'échelle 
mobile représentait un consen- 
sus inflationniste, une sorte de 
contrat implicite entre 
empbyeurs et salariés», consi- 
dère M. frinonenzo Cipoffetta, 
dSrecteur général de la Cofindus- 
tria. t Jusqu'alors, S existait trois 
niveaux de. négociation : au plan 
national. avecTécheBe mobile, au 
réveaii de la brancha profession- 
nel et au téveau de l'entreprise. 
Résultat : avant même de ren- 
contrer les syndicafistas de la 
maison la dérive safariate était 
d... », renchérit M. NSchele Figu- 
rait, directeur des relations indus- 
triales chez fiat. 

Entre 1980 et 1991; le coQt de 
la main-d’œuvre ouvrière serait 
«nsi passé de l'indice 100 è l'in- 
dice 357 en Italie, alors que. 


dans le même temps, la Grande- 
Bretagne aurait atteint 
l'indice 254 et. la France 
l'Indice 222. s La fin de i’écheBe 
mobile va nous permettre de 
développer des pratiques dTnté- 
res sement , ajoute M. Figurati. 
Mais ce n'est qu'un pas. ü faut 
maintenant privilégier l'échelon 
de (a branche professionnelle 
avant de parvenir progressive- 
ment à une politique salariale 
déterminée eu sein de l'entre-' 
prise.» 

Ce recentrage des relations 
sociales n’est guère apprécié par 
les syndicats, conscients que 
leur implantation dans les PME 
reste incertaine et que Je plan 
Amato concentra l'essentiel des 
efforts sur les satanés. «Dans les 
années 80 ; les grandes entre- 
prises riont pas suffisamment 
investi. EBes ont préféré les pla- 
cements financiers. Aujourd hui, 
la désindustriarisation est en 
marche et le monde du travail en 
subit les conséquences. Dans le 
Piémont, le taux de chômage 
atteint 12.7 % et, en novemtoa, 
dix milia cinq cents salariés quit- 
teront la Cassa 'miegrariona, qui 
permet de rémunérer les satanés 
dont le contrat de travail est sus- 
pendu», proteste M. Claudio 
Sabattinî, secrétaire général de la 
COL piémontaise, qui craint que 
le succàs des Ligues ne s'en 
trouve amplifié. 

Chez Fiat, une remise en cause 
de la Cassa integrazione - qui 
accueille actuellement près de 
huit mille des trois cent mifle 
salariés du groupe - serait dure- 
ment ressentie. Dans ce cas, 
a nous devrons purement et sim- 
plement licencier», admet 
M. figurati. Or, le système itaBen 
d 'assurance-chômage est F un 
des plus défavorables d'Europe. 

Pourtant, ré le patronat ni les' 
syndicats ne s'attendent vrai- 
- ment è voir éclater une crise 
sociale généralisée- En Italie, cha- 
cun reconnaît que ta situation est 
grave et admet que la construc- 
tion européenne réclame un 
ralentissement de fa consomma- 
tion et une sérieuse réduction de 
l'énorme dette publique. Ce 
constat, largement ' partagé, 
pourrait être , le ciment d un 
consensus social minimum. . 

JEAN-MICHEL NORMAND 


obavait augmenté: de 7 à 8 % per rap- 
port à ce qu’il était cinq ans aupara- 
vant. 

* Il est plus tard que vous ne 
croyez» : cette phrase, nie su hasard 
d’un livre, en vacances an cours 
d’une visite à la tour d'Abriez. m’a 
hanté ces derniers temps. Tétais 
pourtant convaincu qu’en prenant 
des initiatives courageuses, noos 
pouvions continuer sur la voie d'un 

développement désinfiationniste 
assuré par une lire forte. Le jouet a 
fini par se casser quand le référen- 
dum danois et l’incertaine campagne 
électorale précédant le référendum 
français ont éloigné la perspective de 
ITJmon économique et monétaire et 
remis en question la cohérence et fa 
stabilité du SME sur les marchés 
financiers du monde entier. 

Champ libre 
à la spéculation 

La Banque d’Italie a sacrifié pra- 
tiquement jusqu’au dernier dollar, an 
dernier deutscaemark de ses réserves 
pour défendre une politique écono- 
mique qui avait fini par devenir le 
patrimoine du pays tout entier. Cette 
défense i outrance était également 
motivée par le désir de ne pas céder 
aux pressions du marché et de 
conserver à fout prix la stabilité des 
changes en Europe. Rome s'était 
faite, en quelque sorte, l’ultime senti- 
nelle d’une solidarité européenne qui 
avait tendance à s’amenuiser dans tes 
autres capitales de fa Communauté. 
A preuve, le refus du président fran- 
çais du Comité de politique moné- 
taire et du président britannique de 
rECOFIN (conseil des ministres de 
réoonomie et des finances de fa 
CEE) de réunir leurs instances res- 
pectives pour garantir fa collégialité 
des changements de parité, comme 
oefa s’é ta it toujours produit de mars 
1981 à aujourd'hui, et surtout leur 
refus d'examiner la proposition alle- 
mande et italienne dm réalignement 
général des monnaies et des taux 
d'intérêt. 

En l'absence d’une concertation 
des autorités monétaires euro- 
péennes, la spéculation a eu le 


champ fibre comme jamais aupara- 
vant an cours de fa décennie précé- 
dente. Elle a imposé à fa lire et à fa 
livre sterling, sorties dn mécanisme 
de change européen, une dévalorisa- 
tion profonde, allant sans doute au 
delà de ce qui était nécessaire n sera 
difficile de revenir là-dessos, lorsque 
. 1a lire - et pent-être fa livre sterling - 
rentreront dans le SME Pendant 
quelques semaines, l’attente du 
public et des opérateurs économi- 
ques, privés de leurs valeurs habi- 
tuelles de réference, a été incertaine. 

NINOANDREATTA 

■ Professeur, 
ancien ministre du Trésor 
Lire la suite page 9 
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tides changes après le dernier Cet équilibre instable était garanti 
ügnementétejanwr 1987. Lento- 
mie pays s’était habitué à vivre 

y une lire for te Les synd icats SSposé à faire dœsacrifiSs pour £ 


rester dans 1e dub des fondateurs de < 
l’Europe monétaire, un objectif una- s) 
nimement accepté. Au cours de la g 
période 1987-92 de nombreuses ten- s 
si ons s’étaient pourtant accumulées : o 
fa différence entre le coût du travail ° 
en Italie par rapport à fa France et à 
l'Allemagne a vaq. augmenté, Ja -dette 



Manife s t a t io n le 13 octobre à Milan contre le plan d'austérité du gouvernement. 


Fiera Milano 
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ELUI QUI N'EST PAS 
PRÉSENT MANQUE 
UNE OCCASION 


CALENDRIER DES MANIFESTATIONS 

DE JANVIER À FÉVRIER 


9-10 Janvier 

Espoabdone bitemaztonate Canine CB Milano 

Chiens 

21-25 Janvier 
Chflaicar 

Articles cadeaux, bibelots, articles pour 
parfumerie, bijouterie fantaisie, articles pour 

fumeurs 

21-25 Janvier 
Cart 

Papeterie, papier, produits afférents, articles 

pour l'école et tes beaux-arts 

23-27 Janvier 

31° Salons InteraazJonaie de! Giocattoio 

Jouets 

Janvier 

MBano CoHezionl Uomo 

Vêtements pour homme 

5-8 Février 
Macef Primavera 

Articles ménagers, cristallerie, céramique, 
artiples-cadeaux, argenterie, orfèvrerie, pierres 
dures, pierres précieuses, articles de qualité 
pour le ménage, horlogerie, petits apparete 

électroménagers 

7-9 Février 
Mias Invemate 

Articles de sport et de camping - Vêtements 
pour le sport 

Lacchtarella. PaviHon Sud 


12-16 Février 

Modît - Nfflanovendemoda: La moda a Milano 

Vêtements pour femme 

19-22 Février 
Miflor 

Flo ri pépin iérisme, accessoires et équipements 

Lacchiarelta, Pavflfon Sud • 

24-26 Février 

BIT 

Tourisme 

26 Février - 1 Mars 
fnterimmo 

Secteur immobilier, maison, travail, services, 

temps libre 

26 Février - 1 Mars 

Satone del Franchtsmg 

Franchising et techniques innovatrices dans le 

secteur tertiaire 

Repré se nt an t pour la France 
CHAMBRE DE COMMERCE 
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134, Rue du Faubourg SL Honoré 
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ITALIE : LA NOUVELLE DONNE 


POINT DE VUE 


Le charme discret de la normalisation politique 


Investir 

dans le Mezzogiorno 


par Renato Farina 


P OUR les leaders politiques ita- 
liens, le temps serait-il venu 
d'un ultime voyage vers l'exU, 
à la Simon Bolivar? A les voir déjà 
chassés de leurs trônes dans les pre- 
miers ricanements d'ingratitude, com- 
ment ne pas le penser? Alors sans 
cloute partiront-ils, en faisant mine de 
se résigner, mais en gardant au plus 
profond d" eux-mêmes cette inébran- 
lable conviction que l'Italie, un jour, 
redeviendra ce qu'ils ont toujours 
connu, un jeune pays que les parti- 
sans leur ont laissé en héritage à la 
fin de la guerre et qui leur doit tout, 
depuis déjà si longtemps : prospérité, 
paix, et finalement démocratie. Peut- 
être même firaront-fa par mourir, ces 
leaders déchus, enivrés par le parfum 
suranné du rêve splendide d'un 
retour qui ne se fera jamais. Car il n'y 
aura pas de retour à l'Italie des partis 
- ou, comme le tfisem les vainqueurs 
d'aujourd'hui, à la partitocratte. Une 
page est tournée, et bel et bien tour- 
née. 


grand uniforme d'amiral peut-être, 
mais à fa retraite tout ae même. 
Comme si le vent de la révolution 
avait enflé les urnes, et que l'histoire 
en cette fin de millénaire était allée 
plus vite encore que cette démocratie 
italienne au pas mesuré de sénateir. 

Pas un recoin du pays qui ne soit 
balayé par ces bourrasques impéra- 
tives de renouveau, quitte à être 
incontrôlables, on l'a vu au Nord avec 
ia ligue d'Umberto Bossi et de son 
idéologue, ce Docteur Foiamour de 
Mlgfio; on l'a vu, dans le Sud, avec le 
déploiement de l'armée dans les 
anciens sanctuaires intouchés de la 
Mafia. Alors, adieu Andreotti, adieu 
Craxi, adieu surtout vieux modèle ita- 
lien, bizarre anomalie qui faisait aussi 
l’essence de ce pays? Mais qui sait si 
d'îd peu on ne le regrettera pas, ou 
s'il n'en survivra pas quelques 
bribes? 


aujourd'hui de leurs propres mains. 
Alors, à quoi bon évoquer une fois 
encore la chute du mw de Berlin pois 


trouver une explication, tant il semble 
évident que, dans cet ordre mondial 


Et si le gouvernement Amato réus- 
sissait par quelque prouesse arithmé- 
tique pour dnq ans encore à mainte- 
nir en vie les vieux sigles qui l'ont 
aidé à chichement franchir la barre 
des 50 %? U est vrai que les partis 
ont obtenu, aux législatives d’avril 
dernier, le consensus qui leur a 
redonné quelque pouvoir. Mais quel 
pauvre pouvoir! Car le vote populaire 
les a confirmés à la barre du navire 
mais pour mieux toucher le quai et 
partir plus sûrement à la retraite, en 


Car l’anomalie italienne de cet 
après-guerre n'a cessé d'avoir le 
large front apostolique de l’Église 
catholique romaine, qui s’incarnait en 
politique sous le nom de cette Démo- 
cratie chrétienne (DC), toujours victo- 


qui se redéfinit, il n’y a plus de place 
pois’ la cour de récréation italienne où 
s'ébattaient Peppone et Don 
Camillo ? Surtout depuis que, ponc- 
tuel au rendez vous de cette histoire 
moderne comme un nouveau Kou- 
touzov, te juge Antonio Di Pietro a 
précipité ta déroute de ces politiciens 
corrompus déjà ébranlés par le vent 
du changement en les jetant ai pri- 
son. Et voilà l'Italie condamnée au 
charme discret de la normalisation 
destinée à devenir un pays banale- 
ment occidental, avec, comme ail- 
leurs dans le monde déjà policé, 
seuls deux ou trois partis politiques 
qui prendront des voix pour l'image 
qu'ils sauront créer ou tes lobbies 
qu'il sauront servir. 

Alors, tout s'affrondre? Tout? 
peut-être pas. Car après tout, ce 
soleil qui se couche, en se défaisant, 
a donne directement naissance à une 
galaxie de nouvelles étoiles. Parmi 


ces tentatives «transversales» qui, 1 
au-delà des étiquettes, s'efforcent 
dans ce qu'elles ont de vivace de 
raviver les cendres des vieux partis. | 
A commencer par le ministre socfe- 


On vole au Nord pour donner ou Sud», 
dit-on à Milan. <r Faux I», rétorque Naples 


Este de la justice, Claudio Martel, 1e 


NAPLES 

de notre envoyé spécial 


3 ta justjci 
de Craxi. 


C'en est vraiment fait, cette fois, 
de ces étranges communistes et 
démocrates-chrétiens? Arc-boutés 
dans leurs «noyaux durs», toujours 
plus «purs», toujours plus réduits, 3s 
s'apprêtent è soutenir les coups du 


s apprêtent a soutenir tes coups du 
nouveau système. Mais l' Église 
catholique ne mourta pas - il ne 


manquerait plus que celai - et 3 res- 
tera même un petit souffle de peuple 
rouge, sous la bannière de l’ancien 
Pare communiste, qu‘i s'appelle Par- 
wo Democratico deil a Sinistre (PDS) 
ou Rifondazione Comunista. Leurs 
chefs les plus perspicaces cherchent | 
déjà alliances et solidarité sous les , 
décombres. Mais seul le président de j 


I MPOSSIBLE de ne pas remar- 
quer l’entreprise d’embal- 
lages des frères Menzitieri, 
en pleine Casavatore, com- 
mune désormais englobée 
dans le Grand Naples et rapide- 
ment devenue un quartier dortoir. 
Au beau milieu des immeubles 
délabrés qui caractérisent cette par- 
tie de la ville, voici du jgazon, des 
arbres. On nous avait bien dit que 
l’entreprise semblait encerclée. Elle 
l’est Les Menzitieri résistent lé où. 


3 000 milliards de lires, soit 12 mil- 
liards de francs, de volume d’af- 
faires en 1991, en négoce de 
céréales à hauteur de 73 % du chif- 
fre d’affaires, le solde étant dans 
l’agroaiimentaire. M. Massimo 
d’Ambrosio, la trentaine, études 
universitaires aux Etats-Unis, 
confirme que le groupe, au lieu de 
chercher d'autres centres plus 
accueillants, entend s’ancrer de 


façon plus voyante à Naples. 
D’abord en installant ses bureaux 


il y a quelques années, la zone 
industrielle de Casavatore consti- 


tuait l’un des pôles - avec Arsano 
et Casoria - du mini-triangle indus- 
triel de la région napolitaine. 


D’abord en installant ses bureaux 
dans un superbe polozzo du centre- 
ville, qui domine la baie. Ensuite, 
et surtout, en rachetant les Magaz- 
zini Generali, société de stockage 
leader dans le port, pour en relan- 
cer l’activité et lui permettre de 
rivaliser avec les autres grands cen- 
tres de la Méditerranée. 


la République, Oscar Luigi Scaifaro, 
lui-même intime héritier de ce passé. : 
et le seul à garder une certarw faveur 
populaire, semble décidé à tes écou- 1 
ter. Pourtant, qui sait, peut-être que 
d’ici quelques années, l'Occident 
devra remercier ces pauvres 
fantômes oubliés d'avoir réussi à pré- 
server quelques reEques de ce qui fut 
cette ancmaSe rtalienne pour rompre 
l'ennui d'un mande è jamais norma- 
lisé. 


lesquelles, Mario Segni, le démocrate- 
chrétien au bel avenir oost-OC ruste- 


toujours p 
nombreux 


irand de chacun de ses 


Comme si tout, en réalité, durant 
ces dernières quarante-sept années, 
n'avait été construit qu'au hasard des 
querelles fratricides de ces fidèles 
ennemis, pour mieux être détruit 


chrétien au bel avenir post-OC juste- 
ment et fils d’un chef d’Etat des 
armées 60 qui démissionna dans des 
circonstances bien confuses; ou 
encore te répubfcain Giorgio La Mafia, 
brillant rejeton du mythique Hugo La 
Mafia qui présida aux destinées éco- 
nomiques du pays durant des décen- 
nies. On pourrait cher aussi toutes 


Aujourd’hui, la plupart des autres 
industries ont disparu. La fabrique 
d'emballages pour produits alimen- 
taires, elle, tient le cap avec ses 
22 milliards de lires de chiffre d’af- 
faires. 


Vingegnere Enrico Menzitieri ne 
perd pas en discours inutiles ; il 


► Renato Farina est éditorialiste 
au journal H Giorno et à l’Indi- 
pendente. 


se perd pas en discours inutiles ; il 
préfère montrer. Des rouleaux mul- 
ticolores portant des marques et des 
inscriptions en toutes langues : ici, 
l’Europe n'est pas un vain mot. 
L’ouverture vers les marchés exté- 
rieurs non plus. * L'Europe ne nous 


Le secteur privé doit devenir par- 
tie prenante et participer à la créa- 
tion des infrastructures nécessaires 
à l’économie du Sud, car on ne peut 
plus se borner & attendre. Le même 
discours est repris par le président 
du patronat local, M. Enzo Gius- 
tino. Du haut de la colline 


d'Agnano, cet entrepreneur à la tête 
d’un groupe oui fournil des sys- 


fait pas peur, nous y sommes déjà , 
le problème est d'y rester... • : 



M. Menzitieri explique que, quand 


une entreprise est saine, pour peu 
que l'Etat donne un coup de pouce, 
cela porte ses fruits. D’autres entre- 
prises des environs ont dû fermer, 
mais c’est qu’elles avaient préféré 
miser sur les secteurs protégés, ceux 
qui vivent de commandes publi- 
ques. Les Menzitieri. eux, ont 
choisi une autre option. Partis avec 
le projet de fournir i l'industrie ali- 
mentaire du Sud les emballages 
nécessaires, ils sont devenus les 
fournisseurs des principales indus- 
tries du Nord (*Les chocolatiers 
Ferrero viennent chez nous et vous 
savez, eux, ils exigent une qualité 
extrême. ») et exportateurs sur les 
marchés étrangers. 

Aujourd’hui, cependant, un pro- 
blème se pose : pouvoir se battre à 
armes égales avec la concurrence. 


d’un groupe qui fournil des sys- 
tèmes antibruit trouve qu'il faut en 
finir avec cette culture à' «assis tés» 
du Sud, fruit d'années de politique 
de transferts directs aux familles à 
travers les différentes formes d'as- 
sistance et par le biais de postes de 
travail artificiellement crées par les 
travaux publics, alors que l’indus- 
trialisation restait le quasi-mono- 
pole des participations d’Etat. 


«Des cathédrales 
dans le désert* 


L’entreprise n’a pas d’autre choix, à 
terme, que la délocalisation. C’est 
alors que les difficultés surgissent, 
avec une véritable course a’obsta- 
cies pour obtenir une aide à l’indus- 
trie. «On nous demande d’avancer 
noire propre part de l'investisse- 
ment, c'est-à-dire 30 % du total, en 
attendant le financement du reste. 
Vota savez, quand on connaît la len- 
teur de la bureaucratie, on n’est sûr 
de rien. Résultat : nous qui atten- 
dons des actes concrets avant de 
faire les premiers pas, nous risquons 
de nous retrouver les mains vides, » 
Solution? «il faudrait faire une 
sélection des entreprises saines et 
arrêter avec le saupoudrage des 
aides qui a été pratiqué jusqu ici. » 


En finir avec 
la culture d’> assistés) 


Pendant des années, ce modèle a 
marché. Au Nord, le développe- 
ment des potentialités productives; 
au Sud, cette fonction complémen- 
taire. Aujourd’hui, le pacte a été en 
quelque sorte rompu et «l’associé» 
du Nord joue le rôle du partenaire 
arrogant quand les choses tournent 
mal Selon la thèse de M. Giustino. 
au lieu de chercher des excuses et 
de rejeter 4a faute sur le reste de la 
population - ce que fout souvent 
les gens du Sud, - il faut réagir en 
renforçant la base productive du 
Mezzogiorno. Naples et sa province 
ont deux cent mille emplois dans le 
secteur industriel - aéronautique, 
électronique, machines-outils. D’où 
la nécessité, selon M. Enzo Gius- 
tino, de développer l’économie de 
marché et les structures productives 
privées. L’aide doit être poursuivie, 
mais avec des règles plus claires. La 
réforme institutionnelle, enfin, 
devrait mettre un terme au clienté- 
lisme qui sévit à tous les niveaux de 
l'administration locale. L’entrepre- 
neur montre une lettre qu’il vient 
de recevoir d’une région autri- 
chienne l’invitant d venir y inves- 
tir ; « C’est nous, ici, dans le Mezzo- 
giomo, qui devrions inviter les 
autres, pas le contraire... » 


Un exemple de développement 
de l’activité industrielle dans le Sud 


Et comment s'accommode-t-on 
de ces fléaux du Mezzogiorno que 
sont la criminalité et le racket? 
Dans ce cas précis, le succès de 
l’entreprise a été sa seule protec- 
tion. Les Menzitieri se vantent de 
n’avoir jamais dû licencier quicon- 
que ni d’avoir eu recours au 


chômage camouflé de la casa inte- 
grazione avec l’intervention de 


grazwne avec I mtervention de 
l’Etat. « Les cent familles auxquelles 
nous assurons un revenu pour vivre 
représentent noire meilleure garan- 
tie. On sait que si on cherche à nous 
nuire, nous tâcherons les chiens... » 
Certes, pour cette petite entreprise 
napolitaine, l’envie est parfois très 
forte de se déplacer ailleurs en 


revient dans tous les discours. 
« Vous croyez que Fiat serait venu 
dans le Sud sans l'aide de l'Etat ?», 
demande M. Menzitieri. Après la 
construction d’une usine complète- 
ment automatisée à Cass i no, entre 
Rome et Naples, la firme turinoise 
va ouvrir, en 1994, une autre fabri- 
que totalement robotisée à Melfi, 
en Basil icate. Avec sept mille 
emplois à la clé, Fiat aura bientôt 


f ilus de cinquante mille employés 
sur un total de deux cent vingt 
mille en Italie) basés dans le Sud. 
Pour cette dernière délocalisation, 
|’Etat a versé quelque i 300 mil- 
liards de lires sur un investissement 
total de 4 800 milliards. Le choix 
de Melfi, répètent les dirigeants de 
Fiat, ne se base pas uniquement sur 
un projet au bénéfice du Sud. L’ob- 


Europe, où tout serait sans doute 
plus facile. 


plus facile. 

Mais le sens de l'ancrage à une 
certaine réalité locale semble, pour 
l'instant, l’emporter. C’est le choix 


jectif est de rendre plus compétitif 
1 ensemble du système auto de la 


poiîi: ;t raffiner le; pétrole brut 
ajoutée. - 


t æsV>,5 millions par an de 
- ‘ de pétrole brut 

^o^pFOC-fuitS 
éxiucnees des clients. 


qu’a fait une entreprise d’un tout 
autre genre et d’une tout autre 
taille, un groupe dont on n'entend 
pratiquement pas parier, l’Italgrani, 
de la famille napolitaine Ambrosio, 
qui pèse pourtant lourd - 


principale industrie du pays. Melfi 
ne sera pas une de ces * cathédrales 
dans le désert », comme trop de 
projets de localisation dans le Sud. 
Le temps n’est plus au gaspillage. 


SALVATORE ALOÏSE 
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ITALIE : LA NOUVELLE DONNE 


Un entretien avec le ministre des biens culturels 

«Avec un budget ridicule, on ne peut pas tout faire. 

Heureusement, nous avons des financements privés », nous déclare M. Alberto Ronchey 



Comment avec un budget ridi- 
cufe, voilier sur le plus important 
patrimoine du monde entier: trois 
mÊe musées, six mille bibBothè- 
ques, 1 200 kSomètres d'archives 
d'Etat, cent mille églises, cin- 
quante niée demeures historiques, 
on métier de s/res archéologiques ? 
Ancien journaliste et nouveau 
ministre des biens culturels, 
Afoerto Ronchey s'est confié eu 
< Monde ». 

HOME 

de nos envoyés spéciaux 

eAnhmr au mkéatèn des biens 
cuhvrets. ri'eet-ce pas endosser 
un héritage bien lourd? 

- En seize ans d'existence, ce 
ministère des «biens et des maux 
culturels» a connu quatorze minis- 
tres : autant dire que c'est ta consé- 
cration de b bureaucratie. Il y a des 
gens capohks, certes, mais rorgani- 
satîoa rait défaut. J’flrrive, en plus, 
en période d’austérité, 7 et là je dois 
dire que le Trésor a fait des erreurs. 
B ne n&ait.pas couper sans discrimi- 
nation dans le budget des minis- 


tères, il fallait que chacun ait plus 
de responsabilité dans les choix et 
tes priorités à sauvegarder. La consé- 
quence, c'est que les coûts de gestion 
vont rester. An moment où les vols 
augmentent, on ne va pas mettre le 
personnel à la porte, c’est évident 
En revanche, on pouvait économiser 
sur certains «gaspillages». Quand 
vous pensez, par exemple, que les 
gardiens de la galerie des Offices à 
Florence travaillent cinq heures» 

- Que font-ils de la 
sixième heure prévue par les 
règlements de fa fonction pubii- 
que? 

- Eh bien, ib sont tenus d'établir 
le prac&weriMl de l'état des lieux I 


Ce n'est plus tolérable I Comme 
n'est plus tolérable non plus ce 
duntéusme électoral qui fait que les 
gardiens, qui ont un poste inamovi- 
ble, sont insuffisants dans le Nord et 
en nombre pléthorique dans le Sud. 
Fresque tous sont originaires du 
Sud, et quand, d’aventure, ils ont un 
poste dans le Nord, ils cherchent à 
revenir au pays, ce qui s'arrange en 
général an moment des élections. 
Là-dessus, je suis ai train de prépfr 
rer un décret pour instaurer une cer- 
taine mobilité, et tant pis si je me 
heurte aux syndicats! Autre pro- 
blème, le recours au volontariat est 
limité par une levée de boudiers 
corporatiste. Alors, du coup, -on ne 
peut faire appel an concours pré- 
cieux de gens qui sont souvent très 
qualifiés, comme les étudiants, les 
professeurs à b retraite, eto, comme 
oeüa se fait aiûeurs. Enfin, il faudrait 
introduire des systèmes de surveil- 
lance par vidéo vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, comme pour les 
banques. Mais, là encore, les gar- 
diens s’y opposent en disant qu'il 
s'agit moins de contrôler les œuvres 
d’art que leur propre travail! 

- QuaBe* sont vos priorités? te 
fameux catalogue des ouvres?, 

- Avec un budget ridicule - 
0,21% de celui d’un Etat en crise, - 
on ne peut pas tout faire. Heureuse- 
ment nous avons des financements 
privés venus de l'étranger. Ces 
jours-ci, nom venons d’obtenir les 
30 milliards de lires nécessaires pour 
racheter fa villa Blanc à Rome et y 
transférer le cercle des officiers. Ce 
qui va libérer te palais Batberini et 
nous permettre d’agrandir enfin la 
Gâterie d’art ancien, qui était trop à 
l'étroit. Nous avons entrepris aussi 
de valoriser les bibliothèques, tes 
archives : il n’y a pas que l'archéo- 
logie, nous avons d’autres trésors 
cachés. Pour les archives, noos 
sommes une «superpuissance», tes 
historiens du monde entier viennent 


Economie : sortir 
des cercles vicieux 


SWte defaf«e 7 

La crise a fini par rebondir du 
marché des changes sur celui des 
titres publics et vice versa. En un 
seul jour, la lire a perdu 33 % par 
rapport au deu tachons t* alors que 
tes taux cT intérêt des bons du Trésor 
à trois mois atteignaient 19 %. 
Aujourd’hui, la dévaluation n'est 
plus que de 16% et tes taux des bons 
du Trésor sont pratiquement à 14 % 

La crise a facilité les discussions 
sur te budget 1993 et sur tes autres 
dispositions, qui prévoient une 
réduction du déficit de. 93 000 nul- 
tiards de lires par rapport aux chif- 
fres qui appanmraient s des mesures 
correctives n’étaient pas apportées. 
Les dispositions relatives aux deux 
tiers de cette somme ont été définiti- 
vement approuvées par le Parlement 
à la suite des nombreux votes de 
confiance demandés par te gouverna- 
ment La pression exercée par 1e 
marché des changes a aussi joué son 
HUa C’est ainsi qu’on a vu la lire 
tomber de 2 % sur la rumeur - qui 
s’est révélée fausse - que te texte 
gouvernemental avait été atténué. 

DMBMSBWttMpfiomelet». 
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Le pian d’austérité est sévère mais 
fl change, avant tout, les mécanismes 
qui règlent tes dépenses, avec des 
effets qui ont tendance à croître dans 
te temps, contrairement aux mesures 
des années panées. Ainsi, à l’exclu- 
sion de l’assistance hospitalière, les 
familles italiennes dont tes revenus 
sont supérieurs à la moyenne du 
pays ne reçoivent plus d’aide finan- 
cière dans le domaine médical L'âge 
de b retraite a été relevé de cinq ans 
à compter de cette, année. Le mon- 
tant des pensions sera désormais cal- 
culé sur b base du revenu des dix, et 
non plus des cinq dernières années 
de travail : cela se traduira par une 
rédaction des charges de 10 %. De 
même, une taxe sur l'immobilier per- 
mettra. <fanéger la contribution de 
nfaat au financement des collectivi- 
tés locatevqui ne sera plus que de 
50%^ 

Enfin, en ce qui concerne b fonc- 
tion publique, le gouvernement a été 
autorisé à fixer des nomes qui per- 
mettront davantage de mobilité ainsi 
que la possibilité de licencier des 
fonctionnaires. Quant aux commer- 
çants, aux artisans et aux amies tra- 
vailleras indépendants, ils ne pour- 
ront (fais déclarer au fisc des revenus 
inférieurs à an montant minimum 
fixé par-h toi. Ge dernier varié «ton 
les ca tégo rie» entre 20 et 40 millions 
de tires. 


Toutes ces mesures, qui ont déjà 
un caractère exceptionnel ne 
devraient pourtant pas suffire à 
ramener te rapport entre le déficit 
public et le PIB au-dessous de 9 %, 
ni à empêcher que te rapport entre b 
dette et le revenu n’augmente de 3 % 
dans Tannée qui rient Aussi reste- 
t-il encore beaucoup de chemin à 
filtre pour bloquer ces «cercles 
vicieux» de l'économie italienne, et 
surtout celui de 1a dette publique, àti- 
mentée par tes taux d’intérêt élevés 
demandés par les épargnants pour 
faire crédit a l'EtaL 

Reste encore à restaurer fa 
confiance internationale dans b lire. 
Pour maintenir le niveau du change, 
des taux d’intérêt élevés et de forts 
différentiels par rapport aux taux 
pratiqués à l’étranger sont néces- 
saires. Cela a pour conséquence 
d’accroître fa dette et de porter 
atteinte... à b crédibilité du pays. 

Le {flan d'austérité doit être appli- 
qué exactement dans tes tomes pro- 
posés par le gouvernement, mais tes 
efforts de M. Amaîo ne sauraient 
s’arrêta' en décembre, quand le bud- 
get - et la loi. de finances seront 
approuvés. U situation reste encore 
trop fragile, et un taux de change crt- 
dibte dans 1e contexte actuel serait 
trop bas et alimenterait l’inflation 
interne. 

Un deuxième pfan d’austérité sera 
donc nécessaire. Bien sûr, b patience 
des citoyens a été mise à dure 
épreuve. Une seconde tentative , 
d’amélioration du solde primaire ne 1 
pourra que provoquer d’autres ten- i 
rions et protestations. Dans ces 
conditions, le seul moyen de rendre 
moins intense le nouvel effort à four- 
nir serait que te gouvernement réus- 
sisse à concrétiser ses intentions 
d’amener les épargnants à transfor- 
mer une bonne partie des titres du 
Trésor dont ib disposent en tires en 
titres libellés en écus ou en quelque 
autre devise européenne à des taux 
d’intérêt inférieurs. Ce qui pourrait 
être facilité par l'annonce drun plan 
pltiusibte de privatisations qui per- 
mettrait de réduire de 10% te stock 
de la dette dans 1e courant des 
années 90. Tant que l'augmentation 
de fa dette publique ne sera pas 
ramenée au moins dans les toutes 
du rythme de croissance des revenus, 
l’économie restera en danger. Pins 
vite on y parviendra, mieux oeb vau- 
dra. Alors seulement fa phrase lue 
sur b tour (T Abrita n'évoquera plus 
b hantise (Tune crise financière mais 
redeviendra ce qu’elle est : un rappd 
tnéhno otiqueà une ancienne sagesse 
théolotique. 

NINO ANDREATTA 


étudier chez nous. Pour ce qui est 
du catalogue, il serait utopique de 
pensa qu ü sera jamais fini. Disons 
que. nous esçérona disposer bientôt 
de quatre mutions de fiches. 

- Me pourrait-on pas foira 
davant a ge appel eu mécénat ou à 
une certaine e privatisation»? 

- Cest vrai, je pense notamment 
confier la gestion de certains services 
au secteur privé : ainsi pour h docu- 
mentation, b vente de livres, l'ins- 
tallation de cafétérias. Ce qui, ici, 
est presque inexistant Sans parier 
de petits détails pratiques qui ont 
leur importance, comme l'insuffi- 
sance des installations sanitaires et 
des accès. L’autre jour, je me suis 
retrouvé avec un groupe de touristes 
japonais à pratiquement escalader 
un mur pour accéda & b galerie 
Borghèse à Rome! J’ai déjà pris 
contact avec des organisations 
comme celle qui gère 1e pafazzo 
G rassi à Venise ou le Lingotto à 
Turin. 

» Une personne comme Paolo 
Viti, qui est un véritable «manager» 
à Venise, peut tris bien jouer ce rôle 
de trait a’nnion qui manque chez 
nous entre Ira techniciens et fa 
bureaucratie. Nous ferons une tenta- 
tive de gestion mixte, privé-public, 
avec le pafais Massimo. qui sera te 
plus grand musée archéoLogiqne de 


Rome, même si au préalable nous 
devrons régler desJproMèntes de 
compétences entre l'Etat et la ville. 

» Quant an mécénat, c’est vnû, 
nous ne manquons pas d'industriels, 
de banques pour nous offrir leur 
aide, mais en général, ce qui est 
légitime, dans le cadre d'opérations 
de prestige dont kur Mpg de mar- 
que tire un profit immédiat Tout 1e 
problème, maintenant, c'est de tes 
amena à s'intéressa à des actions 
moins voyantes mois tout aussi 
importantes. En revanche, je ne suis 
pas d'accord avec le système qui 
consiste à prêta des œuvres d’art en 
échange de travaux de restauration, 
comme nous l'ont proposé récem- 
ment certaines banques japonaises. 

- En refusant de e prêter » la 
place Saint-Marc pour la clôture 
du Festival de Venise, vous avez 
suscité des polémiques. Le pubSc 
serait-il insensible à son patri- 
moine culturel? 

- C’était vrai jusqu’à fl y a quel- 
ques mois, mais c'est en train de 
changer doucement. Paradoxalement 
<f ailleurs, l’énorme crise que nous 
traversons n’est pas étrangère à ce 
changement. Le raisonnement est 
ample : ce pays est sans pétrole, 
avec une productivité basse et des 
coûts de production élevés, c’est 
pourquoi on commence à paria des 


«gisements culturels» de ITtalie! 
Dans ce contexte où les gens se 
«sensibilisent» nn peu pins à leur 
patrimoine culturel, Téptsode de fa 
place Saint-Marcv en septembre der- 
nier, était une forme d’éducation 
collective. De b même façon, j'ai 
fait part de nu» refus désormais de 
voir donner des concerts aux 
Thermes de Caracalh à Rome. On 
m’a rétorqué que c’était une vieille 
• habitude qui datait de 1937 a qu’il 
ne fallait pas changer. Mais juste- 
ment, Ira dommages sont déjà suffi- 
sants! 

» Vous savez ce qu’on m’a 
répondu quand j'ai dît : allez faire 
ça dans des stades? Ça va abîmer b 
pelouse! Comme si tes ruines, elles, 
sortaient indemnes des vibrations de 
certains concerts rock! 

» Mais je pense que Ira Italiens 
sont de pîns en plus réceptifs. Et 
puis, avec un patrimoine culturel 
qui commence an septième siècle 
avant J XI pour se poursuivre avec 
une densité qui n’a pas d’équivalent 
dans 1e monde entrer, ça vaut bien 
quelques polémiques et quelques 
«forts d’éducation i Que les étran- 
gers, les Européens, se sentent 
concernés nous aide aussL 

» Il faut exploita en quelque 
sorte ces «complexes» européens, 
pour accéléra les échanges. A cet 


égard, b grande exposition sur Ira 
Etrusques qui se tient à Paris est un 
bon exempte. Venise, c'est un autre 
problème, un problème vraiment 
international puisque unique au 
monde. Pour être vraiment efficace^ 
il faudrait déplaça tes industries qui 
sont tout près. Vous imaginez le 
coût? 


» On pourrait imaginer une poli- 
tique de déductions fiscales pour tes 
travaux de restauration, comme cria 
se faisait à Vienne entre les deux 
guerres mondiales; ou encore pré- 
voir des déductions sur les impôts 
de succession pour ceux qui réno- 
vent des demeures historiques; ou 
même, comme en Grande-Bretagne, 
paya certains impôts en biens. De 
toute façon fl faut agir. En tant mie 
journaliste, j’ai appris à agir rapide- 
ment, à avoir une certaine souplesse 
mentale. Ici. je fais pareil : je 
consulte des experts et je tire des 
conclusions. Il faut trouva une 
forme moderne de « decision 
nutking». Même ri b mortalité des 
gouvernements chez nous est très 
élevés, il faut faire semblant de 
Pignorer. On continue bien à donna 
de b nourriture et des médicaments 
à un enfant que l'on sait 
condamné— » 

Propos recueàlts 
par MARIE-CLAUDE DECAMPS 
et SALVATORE ALOÏSE 
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Vous pouvez compter sur Oariplo pour foute opération bancaire, financière et 
commerciale, pour une assistance complète ainsi que pour un ensemble de 
prestations tout aussi rapides qu'efficaces. Vous pouvez compter sur l'expé- 
rience d'une banque née et grandie à Milan, banque qui aujourd'hui est refiée 
en temps réel à 600 succursales dans toute l'Italie. Vous pouvez compter sur 
la solidité de ses fonds propres qui atteignent un montent de 8.269 millions 
dB dollars. Vous pouvez aussi compter sur (e professionnalisme d'un réseau 
présent à Athènes, Berlin, Bruxelles, Budapest, Chicago, Francfort, Grand 
Cayman, Hong Kong, Londres, Luxembourg, Madrid, Moscou, New York, 
Paris, Pékin. Séoul, Tokyo et qui est en contact avec plus de 1800 banques 
correspondantes. Pour toute question ou même seulement pour un avis vous 
pouvez toujours compter sur Caripto en toute confiance et tranquillité. 
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ITALIE : LA NOUVELLE DONNE 




Le crime organisé sous pression 


Après l'assassinat des juges Giovanni Falcone et Paolo Borsellino, 
l'Etat s’est mobilisé et a lancé une contre-offensive ordonnée 


ROME 


de notre correspondante 


L A présence massive et 
embarrassante de l’armée 
en Sicile et en Sardaigne, 
l’été dernier, semblait 
presque un aveu d’échec : 
il y avait eu, presque coup sur coup 
- avec, pour seule pause, A peine le 
temps pour un Etat essouflé et 
battu eu brèche de se doter d'un 
président de la République, - le 
massacre délibéré des deux princi- 

. - îf.r.. r«ï 


□aux juges anti-Mafia, Giovanni 
Falcone et Paolo Borsellino, tués 
tous tel deux avec leur escorte dans 
des attentats spectaculaires à 
Païenne, les 23 mai et 19 juillet. 
Des images si fortes qu'elles ont 
fini par Faire réagir, et pas seule- 
ment la jeunesse palemutaine, qui 
conspuait les ministres lors de ces 
obsèques si tristement semblables. 


Quelque chose se serait-il enfin 
ébloqué. dans ce petit jeu de 


débloqué, dans ce petit jeu de 
Sisyphe, toujours recommencé, 
auquel se livrent depuis si long- 
temps la poli» italienne et le crime 
organisé? Cette fois, la tendance est 
inversée, et c’est l'Etat qui compte 
les points qu’il vient de marquer. 
Ne serait-ce qu’en septembre, le 6, 


Giuseppe Madonia, considéré 
comme Te «numéro deux» de Cosa 


comme le «numéro deux» de Cosa 
Nostra. était arrêté à Vicenze ; le 
1 1 c’était au tour de Carminé 
Alfieri, le principal entrepreneur de 
la Camorra napolitaine, en cavale 
depuis 1984, de tomber dans un 
traquenard. Enfin, le 28 septembre, 
non content d’arrêter le chef du car- . 
tel colombien de Pcreira, José 
Dtiran, la police italienne, en colla- 
boration avec la DEA américaine et 
les services antidrogue britanniques 
et canadiens, démantelait sur son 



Afficha dans une rua de Païenne. Aujourd'hui pourtant, c'est i'Etst 
qui marque des points dans la lutta contre Cosa Nostra... 


teiritbîre^ au cours de l’opération 
«Green Ice». l’un des plus impor- 


« Green ice», l’un des plus impor- 
tants réseaux de blanchiment de 
l’argent de. la. drogue. 

Comment expliquer tous ccs suc- 
cès? «C’est parce que nous avons 
fait, au terme de beaucoup de dis- 
cussions et de polémiques, ce qui 
n ‘avait jamais été fait : une vérita- 
ble coordination de toutes les forces 
de police et de justice», répondait 
dans nos colonnes, il y a quelques 
semaines, le ministre de la justice, 
M. Claudio Martelli. Et de fait, pro- 
fitant de la vague de protestations 
unanimes qui avait suivi la mort du 


juge Boraellino, le Parlement s'est 
enfin jdotéjte? -aoûL-dlun véritable 
arsenal de lois anti-Mafia, repre- 
nant en cela pour l’essentiel les pro- 
positkm.cpnteniies dans le décret 
Scotti-Martelli, élaboré au lende- 
main, cette fois, de l’assassinat du 
juge Falcone et qui, objet de trop 
de polémiques, végétait plus ou 
moins dans un tiroir en attendant 
un moment favorable. 


Tandis que les gros boss mafieux 
détenus jusqu’ici A la prison de 
l’Ucciardone étaient transférés - 
donc coupés de leur «terreau» sici- 
lien - sur niot-prison de Pian osa, 
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tice a enregistré une soixantaine de 
nouveaux «repentis», et certains 
magistrats se demandent A présent 
comment gérer un trop-plein de 
révélations qui peuvent être explo- 
sives. 

A preuve, celles rendues publi- 
ques A la mi-octobre par plusieurs 
«repentis», parmi les plus sûrs et 
les plus reconnus, sur le tête «char- 
nière» entre la Mafia et les milieux 


politiques tenu par Salvo Lima, ce 
député européen exécuté dans la 
rueà Païenne, le 12 mais, en pleine 
campagne électorale. Lima, homme 
lige en Sicile du président du 
conseil d’alors, le démocrate- 
chrétien Giulio Andreotti, a-t-il été 
tué parce qu'il ne parvenait plus A 
assurer une certaine «protection» 
aux mafieux? Et dans ce cas, dans 
quelle mesure son propre protecteur 
Andreotti était-il au courant? 


Autant de questions qui, depuis 
audoues jours, agitent line Démo- 


quelques jours, agitent line Démo- 
cratie-chrétienne sortie bien affai- 


blie des élections et qui se serait 
passée de pareille publicité. 


Une nouvelle 
guerre Interne? 


au large de la Toscane, et que cer- 
tains magistrats siciliens jugés peu 
sûrs étaient déplacés, dont le procu- 
reur de Païenne, le très contesté 
Piètre Giammanco, les nouveaux 
règlements se mettaient en place : 
désormais, la police voyait ses pou- 
voirs renforcés et ses interrogatoires 
facilités (les enquêtes préliminaires 
sur les délits mafieux pouvant être 
étendues jusqu’à deux ans), et, sur- 
tout, les «repentis» qui voulaient 
collaborer se voyaient accorder de 
réels avantages. Politique, soit dit 
en passant, presque trop couronnée 
de succès, car en cinq mois la jus- 


En fin, parachevant cette «remo- 
bilisation» contre le crime orga- 
nisé, au terme de plusieurs mois, de 
polémiques opposant le ministre de 
la justice au trop puissant et corpo- 
ratiste CMS (Conseil supérieur de 
la magistrature) sur les candidats 
potentiels, le 10 août dernier, un 
magistrat, Giuseppe Di Gennaro, 
était enfin nommé «tsar anti- 
Mafia» à la tête de U Direction 
nationale anti-Mafia, cet oigane de 
coordination juridico-policier 
considéré comme Parme absolue, 
mais qui n’avait encore jamais 
fonctionné. Désignation «provi- 
soire» toutefois, A laquelle devrait 
succéder ces jours-ci une véritable 
nomination, sans doute celle du 
nouveau procureur,; de Païenne, 
Bruno SidarL 


S’organiser, soit Mais contre qui, 
contre quoi au juste? Et toute 
riposte n’est-ellé pas trop tardive? 
Car la Mafia elle aussi évolue, 
bouge, accomplit ses propres révo- 
lutions internes, et,,» l’on en croit 
les spécialistes italiens qui la com- 
battent, Cosa Nostra n’a jamais le 
même visage. A écouter le Dr Anto- 
nio Manganelli, l’un des principaux 
dirigeants du «noyau rentrai anti- 
crime» de la police, une nouvelle 
guerre interne de la Mafia pourrait 
-bien être en préparation, rendant 
toute parade plus incertaine. « La 
Mafia a toujours fonctionné sans 
coup d'éclat : un maximum de 
résultats avec un minimum de ris- 
ques. Peut-être faut-il faire une autre 
lecture des deux attentats contre 
Falcone et Borsellino, au moins 


dans la forme choisie : c'était un 
coup d'edat des dirigeants de la 


Cupola», comme nous disons, pour 


montrer qu'ils tiennent encore fer- 
mement le pouvoir.» Mais alors, 


mentent le pouvoir.» Mais alors, 
d’où viendrait le danger pour eux? 
Et le Dr Manganelli d’expliquer, 
croquis eu main au coeur de ce bun- 
ker de police superprotégé, que la 
Mafia, à la hiérarchie pyramidale si 
rigide autrefois, est peut-être aussi 
en train de «s’atomiser». • 


Est-ce l'arrivée massive de la dro- 
gue et l'enrichissement facile qui 
ont eu raison de certains «codes» 
et traditions? « Grâce aux repentis, 
dit-il, nous savons qu'il y a une forte 
dissidence interne actuellement et 
que certains « échelons intermé- 
diaires ». par exemple, sont contes- 
tés : U arrive que Ut filière tradition- 
nelle soit rompue. Dans la 
nomenklatura habituelle, un person- 
nage nouveau, « l'ambassadeur », 
vient d'apparaître: c'est l’homme de 


agit au mépris de toute hiérarchie. 
De pbts, depuis quinze-vtngt ans. se 
sont créés des groupes, autonomes, 
autour d’un ancien mafieux dissi- 
dent. par exemple. Le plus célèbre 
est celui des stidari, dans la com- 
mune de Favam, pus d'Agrigente. 
Mais ce phénomène, qui reproduit 
en quelque sorte le modèle mafieux 
en miniature, est en train de gagner 
d'autres provinces. Mieux : certains 
de ces groupes envisageraient de 
s'unir entre eux. // y a beaucoup 
d'homicides et beaucoup trop de 
gens pour le même terrain. » Faut-il 
y voir une chance ou un regain 
d'adversaires? Et le Dr Antonio 
Manganelli de. conclure : « Prenons 
plutôt le bon côté dans cette satelli- 
sation de ta Mafia.: sa principale 
protection, la loi du silence, qui veut 
que les mafieux entre eux s'ignorent 
au maximum, devient une couver- 
ture de plus en plus faible. La 
méfiance finira par s'introduire 
parmi eux, et c'est notre meilleure 
aUHe.» 


MARIE-CLAUDE DECAMPS 


Les croisés anti-Mafia 


de Capo-d’OrJando 


de notre correspondants 


Vaincre la Mafia? En pleine 
Sicile, et qui plus est tout près 
de Messine l’interlope? Qui, 
c'est possible : les croisés de 
Capq-d'Orianda l’ont bien fait. 
Oh bien sOr, peut-être pas com- 
plètement, car se’ trouver sur la 
trajectoire de deux «familles» 
importantes, les Bontempo- 
Scavo et les GaJati-Qordano, du 
village de Tortoricl è l'intérieur 
des terres, surtout lorsque 
cedes-d ont décidé d’opérer une 
lente descente vers la mer, cela 
laisse forcément des traces. 
Mais plus éclatantes encore sont 
les victoires successives rem- 
portées par l'Association de 
commerçants (ACIO) de Capo- 
d'Oriando, cène petite vide de 
12 000 habitants, qui un beau 
jour de 1990 a dit «non» au 
racket et a lancé sa croisade 
contra la Mafia. Résultat : fait 
sans précédent, l'association 
s'est portée partie civile contre 
les racketteurs et le tribunal de 
Patti a prononcé des sentences 


.faifr-ir.donc de la peur? «La 
peur? Mais je crève de peurl Au 
début on m sait pas très bien où 
on va, comme lorsque cet ami 
commerçant qui avait reçu des 
menaces est venu me demander 
conaaS 3 y a deux ans. Je lui ai 
(fit : B faut, à tout prix en parier 
avmaire , à tous les mitres com- 
merçants car qui sera le pro- 
chain ? C'est comme cela que 
nous avons commencé à nous 
organiser, à créer cette associa- 
tion. Nôtre force a été de rom- 
pre l'isolement, qui est l'arme 
principale l de la Mafia, et de 
créer une véritable assistance. » 
Et ce n'étaft pas si facile, dans 
une Selle résignée trop souvent 
& n'aspirer au mieux qu’à un 
pacte de non-agression avec ta 
Mafia, pour ce groupe de 
«citoyens normaux », comme dit 
M. Grasse, de donner une crédi- 
bilité à leur entreprise. 


«Une véritable 
détermination» 


sévères l'hiver dernier, qui, hindi 
19 octobre - et, en Italie, c’est 


important - ont . été confirmées 
en appel. Une vendetta, depuis, 
est è craindre. 


«Faire la preuve que l'on peut 
combattre la Mafia et surtout la 
vaincre, ce n'est pas évident 
quand les bombes et les atten- 


tats sè multiplient. L’Etat, A ce 
moment-là , à Capo-d’Oriando, 


S’opposer è la Mafia, com- 
ment trouve-tran ce courage? 
«Par simple raisonnement. Si 
vous mettez le doigt dans l'en- 
grenage c'est fini, ht puis Capo- 
d 'Orlando n'était pas Paterne, la 
Mafia arrivait seulement. » La 
visage large comme un livre 
ouvert, M. Tano Grasso, celui 
qui a vaincu l 'omette sicilienne, 
la loi du silence, n’a que trente- 

3 uatre ans. «Avant» U vendait 
es chaussures dans sa petite 
vflle; aujourd'hui 3 vient d'écrire 
un livre (1) et siège au Parle- 
ment. 

L'étiquette PDS (ex-PCI) n'a 
pas grande importance, M. Tano 
Grasso reste «indépendant». Sa 
dernière liberté. 

■u. -.i: •: * y.-'r 

: .Rompre . / 

l'isolement 


Depuis plus d'un an, sa vie pri- 
vée s est arrêtée. Comme avant 
lui les deux juges assassinés 
Giovanni Falcone et Paolo Bor- 
sellino, comme tant d’autres 
magistrats courageux dans ce 
pays, M. Tano Grasso ne 
connaît plusque ta vie «blin- 
dée» : escorte, horaires, voiture 
è l’épreuve des balles : * Le prix 
fort A payer. Quand on combat 
la Mena, B n'y a plus de retour 
possible en arridre. » fl ne s’y est 


pas encore habitué, lui qui tout è 
l’heure encore eu téléphone 


moment-là , à Capo-d’Oriando, 
en gros c’était nous et h dizaine 
de carabiniers présents...» Et 
puis le 29 août 1991, le crime 
organisé assassine, en pleine 
rue è Païenne, la précurseur de 
cette croisade des commer- 
çants, ('entrepreneur sicilien 
Ubero Grossi, qui tout seul jus- 
tement avait dénoncé le racket, 
dont 9 refusait d’être ta victime. 
«Ce Jour-là, raconte M. Tano 
Grasso, nous avons compris que 
nous pourrions mourir. Ce n'était 
plus l'enthousiasme idiot et béat 
du début, mais une véritable 
détermination à se prendre en 
main, soi-même. Sans une initia- 
tive personnelle de chacun, rien 
n'était possible. Et la miracle, 
c'est que ça a marché I Les gens 
se sont .rangés <de notre côté. 
Même l’Etat qui l si souvent Ici, a 
- semblé refuser, de mener cette 
guerre, a fonctionné : il y a eu le 
procès, la confirmation en appel. 
L'association est passée d une 
vingtaine à cent chiquante com- 
merçants. Des gens sont venus 
nous voir de partout, même du 
Nord, pour nous imiter : ils ont 
compris que le racket est une 
maaefle très grave mais que l’on 
peut soigner. Nous avions l'im- 
pression que nous avions Obéré 
le territoire, que cette fois la 
peur, fût-ce provisoirement, 
avait peut-être changé de 
camp...» 


dans son minuscule bureau 
romain cherchait en riant è 
rejoindre son escorte qu'il avait 
perdue depuis le matin. Que 


M.-C. D. 


(I) Contre U racket.- éd. La terra, 
77 pl, J6 000 UT. 
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POLITIQUE 


Le Monde • Samedi 31 octobre 1992 



A l’Assemblée nationale 


Adoption des crédits du min istère de l’intérienr... 


Les députés ont adopté, ven- 
dredi 30 octobre, par 273 voix 
(PS) contre 264 (RPR, UDF, 
UOC), les crédits du ministère 
de l'intérieur, qui s'élèvent hors 
concours aux collectivités 
locales, à 74 m&iards de francs 
(+5,7 % par rapport à 1992]. Ce 
vote positif a été acquis après 
l'annonce par M. Paul Quilès, 
ministre de l'intérieur et de la 
sécurité publique, de la création 
de deux cents postes (métiers 
supplémentaires, qui a conduit 
le groupe communiste è s'abs- 
teim. 

La tactique mise au point par le 
Parti communiste lors de l'adop- 
tion de la partie recettes do dernier 
projet de loi de finances de la tégis- 
[atore a de /nouveau fkit mervaQe 
lors de l’examen du . budget du 
ministère .de l’intérieur. Le numéro 
de duettistes donné par le gouver- 
nement et le groupe communiste 
est désormais parfaitement rodé. 
Premier actet une déclaration au 
canon du porte-parole du groupe, 
qui s’achève par un suspense d’au- 
tant pins grand que la condamna- 
tion de là politique du gouverne- 
ment est sans nuance. Deuxième 
acte : un ministre qui fait semblant 
de n'entendre que les critiques de 
la droite, puis annonce, presque 
subrepticement, une petite modifi- 
cation à son bodget. Troisième 
acte : prenant prétexte de ce « petit 
pas » très bigornent insuffisant, (e 
groupe* communiste laisse alors 
passer le budget, i charge pour lui 
d’expliquer à l'opinion comment il 
est parvenu à « arracher des avan- 
cées » au gouvernement 

Avant cet épisode intervenu 
jeudi soir, on avait en pourtant 
quelque peine, Ion de 'l’audition 
des porte-parole des différents 
groupes, à distinguer qui, de 
M. Henri Cuq (RPR, Yvelinesl ou 
de M. Jacques Brunbes (PC. 
Hauts-de-Seine), avait brossé le 
tabfean le plus noir de «ces quar- 
tiers de non-droit où la police n'en- 
tre plus». «Quand la ne au quoti- 


dien des honnêtes gens est ainsi, 
affectée, la liberté. 7a démocratie, 
les droits sont bafoués», a affirmé 
le député communiste. « Vous avez 
désespéré les plus faibles et les plus 
démunis, parce qu'ils sont quoti- 
diennement confrontés à la violence 
urbaine », a déclaré le dépoté néo- 
gaulliste, en dénonçant «un sys- 
tème affaibli, évanescent et déconsi- 
déré parce que perçu comme plus 
prompt à amnistier qu'à assurer la 
paix publique». 

Erretffs 

d'urbanisation 

A entendre les témoignages alar- 
mistes de plusieurs dépotés de f op- 
position sur ces commerçants qui, 
chaque jour, des environs de Nice 
à la banlieue résidentielle, de r.îîie, 


ou sur ces automobilistes qui ris- 
quent d’être «dévalisés et pillés» 
dès qu’ils s’arrêtent à un feu rouge, 
le discours de M*» Marie-France 
Srirbois, uniqne représentante du 
Front national à l’Assemblée, sur 
les méfaits de «l'idéologie cosmo- 
polite, Individualiste et permissive 
aujourd’hui en vogue» . a pu 
paraître, en effet, d’une extrême 


modération. Le ministre de l’inté- 
rieur, M. Paul Quilès, a regretté 
dans son intervention que la sécu- 
rité publiqne soit ainsi devenue 
«un domaine où l'irrationnel et 
parfois l'invective tiennent lieu de 
réflexion, en raison de ses enjeux 
politiques». «Il faut être aveugle ou 
mal Intentionné pour ne pas voir en 
quoi la France se distingue des 
autres pays comparables», a-t-il 
ajouté en évoquant les lynchages 
d'immigrés dans rex-AHemagne de 
l'Est, les émeutes urbaines aux 
Etats-Unis ou en Grande-Bretagne 
et «le déchaînement de la valence 
mafieuse » en Italie. Pour l'ancien 
ministre de l’équipement qu’est 
M. Quilès, s’il y a des «quartiers 
difficiles», c’est d’abord en raison 
des erreurs d’urbanisation des 
années 60 et de la volonté parfois 
délibérée des respon s ables de Pépo- 
qué à' «opérer une ségrégation 
sociale». 

Puis, détaillant les mesures qui 
s'inscrivent dans le plan (faction 
pour la sécurité annoncé au mois 
de mai dernier, le ministre de l’in- 
rérienr a indiqué que, , grâce an 
recrutement d'agents administra- 
tifs, mille trois cents policiers pour- 
raient être «redéjdqyes sur des mis- 
sions opérationnelles». Ce n’est que 
plus tard dans la soirée de jendi 


et réserve du vote sur ceux à tourisme 


L'Assemblée nationale a exa- 
miné, jeudi 29 octobre, les crédits 
du ministère du tourisme, d’un 
montant de 392,6 millions de 
francs, en baisse de 13,5 96 par 
rapport à la loi de finances de 
1992. Faute de majorité, le vote en 
a été réservé. L’examen de ce bud- 
get, qui ne représente que 0,02 % 
du budget de l’Etat, a surtout 
donné Toccask» au ministre délé- 
gué au tourisme, M. Jean-Michel 
Baylet, de rappeler les bons résul- 
tats de ce secteur économique. En 
1992, le tourisme devrait dégager 
un solde positif de plus de 55 mil- 
liards de francs. Grâce au retour 
‘des Américains et des Japonais 


qui, l’année précédente, avaient 
redouté les conséquences de la 
guerre du Golfe, grâce aussi à la 
progression continue de la ctientèb 
européenne, notamment allemande 
et italienne; le nombre de touristes 
étrangers atteindrait cette année 
soixante millions contre cinquante- 
deux millions eu 1991. 

Dans b discussion, le ministre a 
estimé que la baisse des crédits 
alloués i son ministère ne devrait 
pas affecter sa capacité d’action. Il 
a d’autre part annoncé l’organisa- 
tion, au mois de décembre pro- 
chain, d’une' table ronde sur les 
problèmes de l’hôtellerie. 


que, en réponse à une question de 
M Brunhes, le ministre a informé 
l’Assemblée nationale que ce nom- 
bre serait finalement porté à mille 
cinq cents. Ce sont ces deux cents 
ilôtiers supplémentaires qui ont 
conduit le groupe communiste à 
s’abstenir. 

L’autre partie de la discussion 
budgétaire a porté sur r ensemble 
des concours de P Etat aux collecti- 
vités locales, d’un montant beau- 
coup plus important que les crédits 
propres du ministère de l’inté- 
rieur: 258,5 milliards de francs, 
soit une progression de 6,1 96 par 
rapport à 1992. Sdmi le secrétaire 
d’Etat aux collectivités locales, 
M. Jean-Pierre Sueur, cette aug- 
mentation supérieure à la hausse 
moyenne du budget de l’Etat 
(+3,5 9b) s’explique par la montée 
en charge des mécanismes de soli- 
darité, tds que la dotation urbaine 
de solidarité ou la dotation de 
développement rural instituées en 
1991 et 1992. 

Ces transferts de ressources des 
collectivités les plus riches vers les 
collectivités les plus pauvres ont 
donné lieu,, une nouvelle fois, i 
une polémique entre le ministre et 
M. Pascal Clément (UDF, Loire). 
Pour M. Sueur, le refus de la soli- 
darité témoigne d’une <r vieille 
morale réactionnaire». 

Auteur d’un rapport très person- 
nel bien qu'effectué au titre de la 
commission des lois, M. a 

relevé de son côté ce paradoxe : 
dix ans après (a mise en œuvre de 
la décentralisation. « ceux qui s’y 
étaient opposés à l'origine en sont 
devenus les vrais défenseurs, cepen- 
dant que les héritiers de son fonda- 
teur [NDLR : Gaston DetFcrrc] 
l'empêchent de prendre toute l'am- 
pleur souhaitable». Jugeant que 
«la politique de solidarité entre les 
collectivites locales entérine l'échec 
de la politique d'aménagement du 
territoire», le rapporteur a aussi 
regretté la multiplication des 
textes, qui rend, eu effet, fort com- 
plexe le maniement des finances 
locales. Pour l'avenir, Q a 
cette grande réforme : «Le 
législatif.» 

JEAN-LOUIS SAUX 


< •• : vj v .• 


An Sénat 


Renforcement du droit de regard 
du Parlement sur le budget européen 


Les sénateurs ont adopté, 
jeudi 29 octobre, en première 
lecture, par 229 voix contre 70, 
une proposition de loi organique 
instituant un contrôle du Parle- 
ment sur la participation do la 
France au budget de (a Commu- 
nauté économique européenne, 
déjà adoptée le 30 juin par l’As- 
semblée nationale. Le Sénat a 
amendé te texte en renforçant 
les moyens de contrôle mis à 
disposition du Parlement. Les 
groupes de la majorité sénato- 
riale ont voté pour, les socia- 
listes ont voté contre, les com- 
munistes se sont abstenus. 

Soit use contribution française 
au budget européen qui a été muL 
tipiféê par 2,3- au cours des onze 
dernières années. Ajoarons-y la 
rhétorique du «déficit démocrati- 
que», qui a fait florès lors de la 
campagne référendaire sur la ratifi- 
cation (fit traité dé. Maastricht. Le 
résultat ne manque pas : voilà Ira 


parlementaires animés d’une 
farouche détermination & supervi- 
ser très étroitement les tiens finan- 
ciers entre Paris et Bruxelles. 
Humant l’air du temps, les députés 
avaient déjà adopté, en juin, une 
proposition de loi organique pré- 
sentée en termes quasi identiques 
par MM. Edmond Alphandéry 
(UDC, Maine-et-Loire) et Jean Le 
Garrec (PS, Nord), instituant un 
contrôle parlementaire sur les 
fonds français alimentant les 
caisses de la Communauté, qui 
s'élèveront en 1993 à 83,5 mil- 
liards de flancs. 

Les sénateurs, qui s’étaient illus- 
trés lors de la révision constitution- 
nelle de juin par leur opiniâtreté & 
renforcer les pouvoirs du Parle- 
ment sur les affaires communau- 
taires, ne pouvaient qu’applaudir à 
une telle initiative. Mais ib ne veu- 
lent surtout pas aujourd'hui s’en 
laisser confisquer la paternité. 
N’oiganisaient-Bs pas déjà, lors de 
chaque session budgétaire depuis 
1989, un débat sur les relations 
financières entre la France et la 
CEE? M. Christian Poncelet (RPR, 


Vosges), président de la commis- 
sion des finances et inspirateur de 
cette pratique, ne s’est donc pas 
privé de souligner que ce texte 
«rend hommage» au Sénat, qui «a 
fiât aune de pionnier». 

Une intervention 
«en mont » 

Mais le Palais du Luxembourg 
souhaite visiblement conserver 
cette longueur d'avance. Son 
entrain & durcir le texte issu de 
J’Ass emblée en porte témoignage. 
Un amendement adopté prévoit 
ainsi que le Parlement «fixe le 
montant prévisionnel de la partici- 
pation de l'Etat au budget des com- 
munautés européennes» alors que, 
dans la version de l’Assemblée, les 
parlementaires ne pouvaient 
qu’c évaluer» le montant de cette 
contribution. De Facte d\r évaluer» 
à celui de «fixer». Il y a un pas 
que M. Martin Malvy, ministre du 
budget, ne pouvait franchir. Le 
résultat obtenu, selon lui, serait de 
«contrevenir à nos engagements 
Internationaux». 


La majorité UDF-RPR envisage d’opposer 
la question préalable an projet de loi de finances 


Curieux sénateurs. Depuis 1989, 
la majorité sénatoriale UDF-RPR 
s’était fait un devoir de bâtir un 
projet de budget alternatif à celui 
proposé par le gouvernement, à 
grand renfort de privatisations et 
de réductions de dépenses publi- 
ques, afin de donner on aperçu de 
ce que remit la gestion de la droite 
lorsqu’elle aurait reconquis' le pou- 
voir. 

Mus cette année, à quelques 
mois de législatives pourtant bien 
engagées pour la droite, 
P« alternative budgétaire» n’est 
tout à coup plus à Tordre du jour. 
Les sénateurs UDF-RPR se propo- 
sent même de voter dès b discus- 
sion générale; qui sert de préam- 
bule au débat budgétaire, la 
question préalable, laquelle stipule 
qu’a n’y a pas matière à délibérer 


et . met fin. an débat. Réunis le 
28 octobre autour de MM. Chris- 
tian Poncelet (RPR, VosgesX présî- 
.deut de la commission, et Jean 
Arthuis (UC, Mayenne), nouveau 
rapporteur général. Les membres 
UDF-RPR de la commission des 
finances se sont, prononcés très net- 
tement en faveur de cette procé- 
dure encore inusitée. 

Es 1985, la droite avait déjà 
innové en rejetant b première par- 
tie de la loi de finances consacrée 
aux recettes. Pour la question préa- 
lable, la décision finale sera prise le 
3 novembre.au cours d’une réu- 
nirai de b concertation sénatoriale, 
mais les jeux semblent d'ores et 
déjà faits. «Le projet de budget est 
trop mal parti pour qu'il puisse être 
amendé », explique M. Arthuis. 

M. Claude Estier, président dn 


*1 


groupe socialiste, a dénoncé b 
« démission» que l'adoption (Tune 
question préalable signifierait à ses 
yeux. «Le Parlement a été créé ini- 
tialement pour voter le budget On 
est loin du «style nouveau» 
annoncé par if. Monory dans son 
discours inaugural», a-t-il ajouté. 

La démarche de la majorité 
UDF-RPR, outre le bit qu’elle pri- 
verait de parole les sénateurs qui 
tiennent habituellement à s'expri- 
mer lors de l’examen des crédits 
des différents ministères, devra 
éviter un écueil : laisser penser 
qu'il n’y a pas, justement, 
d*« alternative» au projet de loi 
que M. Martin Malvy, ministre du 
budget, devrait défendre à partir 
du 23 novembre 

GILLES PARIS 


L’autre modification introduite 
par les sénateurs touche aux infor- 
mations mises à disposition du 
parlement. Selon la formule adop- 
tée par les députés, te gouverne- 
ment est tenu de remettre aux par- 
lementaires un rapport présentant 
« dans leurs grandes lignes» un 
certain nombre de documents bud- 
gétaires, tels Pavant-projet de bud- 
get générai des Communautés éta- 
bli par ta Commission de 
Bruxelles, le projet de budget établi 
par le conseil des ministres et le 
dernier rapport annuel de b Cour 
des comptes des Communautés. 
Les sénateurs ont jugé ces avancées 
insuffisantes. Soucieux d’intervenir 
« en amont» afin d’organiser «un 
vrai débat, au bon moment, avec les 
documents adaptés», selon b for- 
mule de M. Jean Arthuis (Un. 
cenL Mayenne), rapporteur au 
nom de la commission des 
finances, ils ont tenu à ce que ces 
documents soient communiqués 
aux Assemblées « dès leur transmis- 
sion au Conseil ou leur adoption 
par ce dernier», soit dans la 
période allant de début juin à la 
mi-juillet de chaque année. 

En outre, les parlementaires 
devront désormais avoir accès à 
tous les documents - rapports, avis 
et observations - de la Cour des 
comptes des Communautés, et non 
aux seuls rapports annuels que 
mentionne la version de l’Assem- 
blée. Les rapporteurs des commis- 
sions qui suivent l’exécution d’un 
budget particulier verront égale- 
ment leurs pouvoirs d’investigation 
renforcés afin de contrôler « sur 
pièces et sur place » l’emploi des 
crédits du ministère concerné. Plus 
important encore, les sénateurs ont 
adopté un amendement déposé par 
M. Jacques Oudm (RPR, Vendée) 
prévoyant des sanctions pénales 
contre tout fonctionnaire ou minis- 
tre refusant de communiquer de 
tds documents. « Un contrôle sans 
sanction est un contrôle inopérant, 
a noté M. Oudin. C’est comme la 
dissuasion nucléaire : espérons 
qu’on n’ait jamais à l'utiliser.» 
Une sorte d’équilibre de la teneur, 
en somme. 

FRÉDÉRIC BOBIN 



Au conseil régional de Provence-Alpes-Côte d’Aair 

Turbulences 

au sein du groupe de E Tapie 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

A l'occasion de b préparation de 
la séance plénière du conseil régio- 
nal de Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, qui a eu lieu le jeudi 
29 octobre, de sérieuses diver- 
gences sont apparues entre M. Ber- 
nard Tapie et ta majorité des mem- 
bres de son groupe Energie-Sud, 
qui réunit des élus socialistes et de 
la majorité présidentielle. Mis en 
minorité sur une question de tacti- 
que politique, l’ancien ministre de 
la ville s’est abstenu de participer à 
(a séance de rassemblée régionale 
où il devait faire sa «rentrée» 
dans la perspective des prochaines 
élections législatives. 

w 

affrontement 

A la suite de ce différend, trois 
âus des Alpes-Maritimes, le profes- 
seur Léon Schwartzenberg, qui 
avait conduit la liste Energie-Sud 
dans ce département aux dernières 
élections régionales, M. JiU-Patrice 

que 
. „ ont 
annoncé leur intention de siéger 
désormais parmi les non-inscrits. 
Un quatrième élu, M. Daniel 
Hechter (maj. prés), tête de liste 
dans le Var. a également évoqué 
l’éventualité de son départ du 
groupe présidé par M. Tapie. 

Les turbulences survenues au 
sein du groupe Energie-Sud ont eu 


Cassuto (mai. prés.), ainsi 1 
M. Francis Gioliti (PS), ■ 


pour origine, au cours d’une réu- 
nion interne, mercredi 28 octobre, 
une discussion sur le vote d’une 
décision modificative au budget 
primitif de 1992. Un vif affronte- 
ment a mis aux prises M. Tapie, 
partisan d’une ligne dure à l'égard 
de M. Jean-Claude Gandin, prési- 
dent (UDF-PR) dn conseil régio- 
nal, et M. François Bernardini, 
député et premier secrétaire du PS 
des Bouches-du-Rhône, favorable à 
une «opposition constructive». Le 
premier prônait un vote négatif, le 
second préférait l’abstention, sur 
un dossier mineur, dans l’attente 
de la présentation, plus décisive, 
du budget primitif pour 1993, 
en décembre prochain. Isolé, 
M. Tapie s’était alors prononcé 
poar la liberté de vote des mem- 
bres de sou groupe, qui, finale- 
ment, ont suivi les consignes de 
M. Bernard iuL «JJ ne s'agit que 
d'une péripétie, a commenté 
celui-ci. Mais la preuve a été appor- 
tée qu'un groupe politique ne se 
dirige pas comme un conseil d’ad- 
ministration.» En fait, la désagré- 
gation du groupe de M. Tapie 
paraît consommée. Dans un autre 
vote sur les orientations du plan 
Etat-région, trois élus d’Energie- 
Sud, MM. Maurice Genoyer, 
Daniel Hechter et André Gauthier 
(maj. prés.) ont ainsi fiait cavalier 
seul en joignant leurs voix à celles 
de la majorité de droite: 

GUY PORTE 


Le procès de E Flosse 

Désinformation à la tahitienne 


S les membres de la onzième 
chambre de la cour d'appel de 
Paris, qui ont examiné, lundi 
après-midi 26 octobre, le cas de 
M. Gaston Flosse, prennent 
connaissance du compte-rendu 
da cette audience paru te lende- 
main dans la Dépêche de Tahiti, 
3s seront surpris d'apprendre, à 
la lecture de cet influent quoti- 
dien polynésien, qu'ils ont lait 
preuve d'une grande mansuétude 
à l’égard du président du gouver- 
nement territorial, condamné en 
première instance è six mois de 
prison avec sursis pour ingé- 
rence (fe Monde du 28 octobre). 

« Des échos 
de source parisienne» 

Se référant è « des échos de 
source parisienne», ce journal 
laisse entendre i ses lecteurs, 
sous la signature d'une éminente 
plume locale qui n'assistait pas è 
l’audience, que l'issue de ce pro- 
cès ne saurait faire aucun douta. 
D précise en effet que (a rappor- 
teur du tribunal chargé de résu- 
mer l'affaire a affirmé qu't il n’y a 
ou aucune malhonnêteté » de la 
part de M. Flosse et que la 
«bonne foi» de celui-ci « est évi- 
dente», avant que l’avocat géné- 
ral. pour sa part, ne prononce un 
«réquisitoire tolérant» et « béné- 
fique » en disant qu'il ne s'agis- 
sait, dans ce dossier, que 


dVune ingérence technique sans 
gravités. Le journal rapporte, en 
conclusion, que «M. Rosse, ses 
avocats et ses amis avaient le 
sourire en sortant du palais de 
justice», sûrs qu’ils sont d’obte- 
nir, le 30 novembre, l'infirmation 
de la condamnation du mois 
d'avril. 

Les membres de ce tribunal 
seront d'autant plus surpris par 
cas citations qu'aucun d'eux n'a 
tenu le moindre de ces propos 
au cours de l'audience. Le rap- 
porteur s'est borné è rappeler 
les thèses en présence et la 
décision du tribunal correctionnel 
en termes neutres, comme 
l’exige la procédure. Quant à 
l’avocat général, 3 a confirmé, au 
contraire, que les quatre élé- 
ments constitutifs du défit d’in- 
gérence retenus par l'article 175 
du code pénal étaient en l'occur- 
rence réunis. 

Il semble donc que « les échos 
de source parisienne» répercutés 
par la Dépêche de Tahiti aient 
été pour le moins orientés. Mais 
H est vrai que ce pseudo 
compte-rendu postulait d'emblée 
que «le président Rosse est Tun 
des rares hommes politiques du 
territoire à pouvoir gérer le terri- 
toire au mieux...». Ceci explique 
sans cloute cela. 

A. R. 


Seizième volume 
de la collection 
a Manière de voir » 


LeMonde~~\ 

[ diplomatique J 


EST-CE LA FIN 
DU RÊVE AMÉRICAIN ? 

Au tenue de douze ans de confrontation avec l’Union soviétique 
et de tentatives pour enrayer leur dédia économique, les Etats- 
Unis ont gagné la première bataille et perdu la seconde. 

Etre la seule superpuissance ? L’Amérique y est certes parvenue, 
mais dans quel état ? Sur les décombres financiers et sociaux de 
douze ans de aéotibéralisme et de déréglementation, l’architecte 
du « nouvel ordre mondial » se prépare, sous la pression de l’opi- 
nion, à privilégier sa reconstruction interne. Quels sont ses atouts 
internationaux ? Quels sont ses handicaps structurels ? Où en est 
le rayonnement de sa culture ? 

« Manière de voir » fournit les repères de l’action du prochain 
hôte de la Maison Blanche. 

ÉTATS-UNIS, FIN DE SIÈCLE 
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POLITIQUE 


La préparation des élections législatives 

Hérault : M. Frêche et M. Saumade 
pourraient s’affronter à Montpellier 


MONTPELUER 


correspondance 

Cette fois, c’est quasiment sûr : ils 
vont en découdre. Les deux «élé- 
phants» socialistes de l’Hérault 
- MM. Georges Prêche, maire de 
Montpellier, et Gérard Saumade, 
président du conseil général - vont 
vraisemblablement se disputer 
devant les électeurs la représentation 
de la quatrième circonscription, un 
vaste territoire qui s’étend du Larzac 
aux faubourgs de Montpellier. Un 
territoire socialiste depuis qu'il fut 
conquis en 1967 par M. Gilbert 
Sénés - un vieil ami de M. François 
Mitterrand. - qui, quatre mandats 
durant, laboura consciencieusement 

En 1988. la succession semblait 
s’ordonner naturellement, au profit 
de M. Saumade. désireux, à 
soixante-deux ans. de devenir 
député. Son village, Saint-Mathicu- 
de-Trévicrs, son canton. Les 
Matellcs, font partie de la circons- 
cription. Les militants l'adoptent 
M. Sénés l'adoube. De son côté, 
M. Frêche est intronisé par les adhé- 
rents du PS dans la circonscription 


□ Eure-et-Loir : conflit au RPR. - 
Deux candidats sont en concur- 
rence pour affronter, au nom du 
RPR, M" Marie-France Slirbois, 
l'unique député du Front national, 
d'Eure-et-Loir. Les instances 
locales souiennent M. Gérard 
Hamel, vice-président de la cham- 
bre de commerce, qui bénéficie de 
l'appui de M. Martial Taugour- 
deau, président (RPR) du conseil 
général, sénateur, alors que là 
direction du mouvement envisage 
de présenter M“ Isabelle Gence- 
T rancard. M. Alain Juppé, secré- 
taire général du RPR, a rappelé, 
dans un communiqué, que les 
investitures «ne relèvent en rien de 
décisions locales ». mais sont déci- 
dées «par les instances nationales 
du mouvement ». A gauche, 
M. Roger Bambuck, ancien secré- 
taire d’Etat à la jeunesse et aux 
sports, a sollicité l'investiture du 
PS (le Monde du 28 octobre). 


voisine, la deuxième, qui coïncide 
pour l’essentiel avec le grand quar- 
tier populaire de Montpellier, la 
Pailladc. 

Mais pour le rusé - et volontiers 
cynique - Georges Frêche, ce dis- 
positif de désignation est provisoire. 
A ses yeux, la Pailtade présente trop 
de dangers. M. Jacques Chirac a 
désigné pour l’affronter dans ce 
quartier peuplé de pieds-noirs 
M. Camille Cabana, ancien ministre 
des rapatriés, lequel ne cache pas 
son intérêt pour l’éventuelle 
conquête, l’année suivante, de la 
ville de Montpellier. Dans l'esprit de 
M. Frêche, son échec serait catastro- 
phique. Il entraînerait la chute de 
«la dernière ville socialiste, avec 
Marseille, au sud de la France ». 
Pour échapper au désastre qui se 
profile, une seule issue : la désigna- 
tion dans le havre de la quatrième 
circonscription. 

MM. Michel Pezet, Pierre Mau- 
roy. Louis Mermaz, font leurs les 
arguments de M. Frêche, et la com- 
mission nationale d’investiture le 
choisit comme candidat officiel du 
PS dans la circonscription, évinçant 
du même coup le président du 
conseil général. Ulcéré, d’abord 
décidé à ne pas obtempérer, M. Sau- 
made ne s'incline qu’a la demande 
pressante de M. Michel Rocard. 
Puis, crânement, il se porte sur la 
circonscription de la Paillade 
«désertée» par M. Frêche et réussit 
à y battre M. Cabana, faisant la 
démonstration que les alarmes du 
maire de Montpellier étaient exces- 
sives. 

Elus l’un et l’autre au terme de ce 
spectaculaire chassé-croisé, les deux 
hommes s'affrontent deux ans plus 
tard pour le contrôle de la fédéra- 
tion socialiste, au moment du 
congrès de Rennes. Au nom de la 
motion jospin - M. Saumade 
s’étant, lui, enrôlé chez M. Fabius, - 
M. Frêche l’emporte à la hussarde 
grâce au renfort de six cents cartes 
achetées directement à Paris au tré- 
sorier national du PS et au gros 
bataillon des socialistes de la Pail- 
tade - le sénateur rocaidien André 
Vézinhet, premier adjoint de 
M. Frêche. ayant fait basculer sa 


section de la motion Rocard IL. la 
motion Jospin. 

Depuis qu’elle est tenue par les 
amis du maire de Montpellier, 
M. Saumade ne reconnaît plus cette 
fédération, ou, assure-t-il «le pugilat 
et l’invective ont remplacé le débat 
démocratique». Selon lui, M. Frêche 
défend mal les intérêts socialistes. Le 
président du conseil général ne rate 
pas une occasion de mettre en paral- 
lèle fa «victoire» de (a majorité 
départementale aux dernières élec- 
tions cantonales et le «naufrage», 
aux élections régionales du même 
jour, de la liste façonnée par 
M. Friche dans l'Hérault. 

Le contentieux des deux chefs 
socialistes resurgit à vif à r occasion 
des futures élections législatives. 
M. Frêche a entrepris de retrouver 
son siège dans la quatrième circons- 
cription. Sa candidature a été 
approuvée par les sections socialistes 
par 92 % des suffrages. 

Le réseau 
des notables 

M. Gérard Saumade s’est bien 

S rdé de se présenter - comme 
. Frêche souhaitait l'y amener - 
devant les militants. II récuse, dit-il, 
le fonctionnement actuel d’une fédé- 
ration «où une discussion politique 
est impossible ». Sa candidature n'est 
toujours pas officiellement déclarée. 
Il se dit seulement fort «tenté». «Il 
faut bien parfois. affirrae-t-iL que 
quelqu’un se lève et parle haut et fort 
en homme libre. » 

M. Frêche sera probablement 
investi comme le candidat officiel 
du Parti socialiste. Du même coup, 
en se portant candidat, M. Saumade 
sera, au nom de la «majorité dépar- 
tementale», un dissident Si l'affron- 
tement a lieu, le maire de Montpel- 
lier jouera à fond, auprès des 
militants et des élus, de sa «fidé- 
lité» face au «renégat». Dans la 
bataille, M. Saumade s'appuiera sur 
le réseau des notables : les conseil- 
lers généraux - dix d'entre eux sur 
les douze de la circonscrition relè- 
vent de sa majorité - et les maires, 
souvent redevables au budget du 
département d’une fraction décisive 


de leurs ressources. M. Frêche 
jouera, lui, sur sa notoriété, la dyna- 
mique montpeîliéraine. sa volonté 
affichée de créer la synergie «ville- 
campagne », à laquelle le conseil 
énéral de M. Saumade tourne le 


Quelle serait l'issue d’un tel 
affrontement? Un sondage com- 
mandé en juin à la SOFRES par le 
maire de Montpellier accorde à 
celui-ci 23 % des suffrages au pre- 
mier tour contre 14 % à M. Sau- 
made et lui donne la victoire au 
second avec 33 % des voix. Un 
autre sondage mené en septembre 
par un institut local à ('instigation 
des proches de M. Saumade, attri- 
bue en revanche 19 % des voix à ce 
dernier au premier tour contre 16 % 
i M. Frêche et lui promet un succès 
au second avec 51%. 

De toute façon, la bataille risque 
de déboucher sur un désastre - pour 
eux et pour le Parti socialiste. Les 
seuls à ce jour à avoir appelé, à 
mots couverts, les deux «éléphants» 
socialistes à «faire l'unité» sont les 
adhérents de la Gauche socialiste de 
M. Jean-Luc Mélenchon. Malheu- 
reusement pour eux, le lendemain, 
l’une des leurs, M 9 * Marie-Noëlle 
Lienemann, ministre délégué au 
logement et au cadre de vie, assurait 
que « le Parti socialiste a fait son 
temps». 


a M. Jacques Roseau décline une 
proposition do RPR. - Le porte-pa- 
role du RECOURS-Francc, M. Jac- 
ques Roseau, pressenti par 
M. Camille Cabana, ancien minis- 
tre. adjoint au maire de Paris, pour 
représenter le RPR dans la 
deuxième circonscription de l’Hé- 
rault. où l’on compte à peu près un 
quart de pieds-noirs parmi les élec- 
teurs et dont le député sortant est 
M. Gérard Saumade. président 
socialiste du conseil général, a 
décliné cette proposition en répon- 
dant que « l'éthique» de son com- 
bat en faveur des rapatriés et des 
anciens harkis lui impose de 
«s’abstenir de briguer tout poste ou 
mandat ». 


Répondant à MM. Pasqua et Séguin 

«fl n’y a pas de saint pour la France 
dans nne politique de dévaluation» 

affirme M. Alain Jappé 


M. Alain Juppé, secrétaire géné- 
ral du RPR, a déclaré jeudi 
29 octobre â Châtcauroux (Indre) 
qu’il partageait « largement » les 
analyses du projet social présenté 
mercredi par MM. Charles Pasqua 
et Philippe Séguin, mais il a 
reconnu «un point de divergence» 
sur la «gestion de la monnaie» 
avec les deux chefs de file du 
«non» à Maastricht et confonda- 
tcurs de Demain la France. 
M. Juppé a déclaré ne pas avoir 
«très bien suivi la logique du rai- 
sonnement » développé par 
MM. Pasqua et Séguin. «On trouve 
à certains moments l’expression 
d’un monétarisme tout à fait rigou- 
reux, a-t-il dit, et en même temps, 
un chapitre malheureux sur la 
parité artificielle du franc». «Le 
débat doit être tranché », a-t-il 
ajouté, en soulignant qu '«il n’y a 
pas de salut pour la France dans 
une politique de dévaluation et d'in- 
flation dont on a vu les résultats 


entre 1981 et 1983». Au cours 
d’une rencontre avec des étudiants, 
M. Juppé avait auparavant estimé 
quV il faut être tombé sur la tête 
pour annoncer dans un programme 
politique qu’on va dévaluer». 

Evoquant d’autre part l’affaire 
du sang contaminé et la question 
de la responsabilité des hommes 
politiques, M. Juppé s’est prononcé 
en faveur de la constitution et de 
la saisine de la Haute Cour de jus- 
tice pour juger les ministres. Il faut 
que « la responsabilité de tous les 
acteurs puisse être mise en cause», 
a souligné le secrétaire général du 
RPR, qui a précisé : « Face à un tel 
drame, on ne peut pas accepter une 
justice à deux vitesses. » M. Juppé a 
souhaité «à terme» une révision 
de la Constitution afin de suppri- 
mer les privilèges de juridiction 
des ministres et des parlementaires 
qui doivent être « jugés comme tout 
le monde». 


Tout en recherchant un accord avec le PS 

Le MRG précise son projet 
d’une «Nouvelle Alliance» 


Une vingtaine de personnalités 
du centre gauche, de la majorité et 
de réoologie (1) ont reçu une lettre 
de M. Jean-François Hory les invi- 
tant à parier de «politique», avec 
pour objectif de « consolider aujour- 
d’hui et de développer demain les 
chances d'une majorité de progrès 
pour la France». Reprenant l’ana- 
lyse qu’il avait développée dans 
le Monde (daté 1 1-12 octobre), le 
président du Mouvement des radi- 
caux de gauche propose quelques 
règles à la Nouvelle Alliance : « Une 
organisation décentralisée, des faces 
locales mises en réseau, des relations 
internationales très développées, des 
méthodes nouvelles d’expression 
politique.» D l’invite à ouvrir quel- 
ques chantiers comme l’aide d’ur- 


Haute Cour 
et déficits juridiques 


Suite de la première page 

Devant le juge pénal, le ministre 
peut plaider qu’il ignorait, qu’il a 
été abusé, qu’on ne lui a pas obéi. 
Au regard de la responsabilité j>oli- 
tique ces réponses ne valent rien. 
Pourquoi ? Parce qu’il n'y aurait 
plus de démocratie possible si l’on 
admettait qu’il suffit à un ministre 
de respecter le code pénal pour 
garder sa place de chef responsable 
a'une administration. En régime 
parlementaire le ministre fait écran 
entre le Parlement et les fonction- 
naires. Il ne faut pas renverser les 
rôles en faisant des fonctionnaires 
l’écran qui protège le ministre du 
Parlement - et des citoyens. 

L’invention de la responsabilité 
politique est miséricordieuse dans 
sa logique qui est de substituer une 
sanction civilisée à des peines 
injustes. Mais, comme toute logi- 
que, celle-ci est indivisible. Il faut 
accepter que ce qui n'aurait pas été 
jugé fautif sur le plan pénal ou, s’il 
s’elait agi d’un subordonné, sur le 
plan disciplinaire, puisse être payé 
et parfois chèrement en politique. 

Or, la responsabilité politique a 
à peu près disparu de notre hori- 
zon institutionnel. Le dernier ves- 
tige en a été le départ du général 
de Gaulle en 1969. Actuellement à 
l'irresponsabilité du chef de l’Etat 
garantie par la Constitution 
s’ajoute celle du gouvernement 
irrcnvcrsabic, des ministres intou- 
chables. des caciques de partis ina- 
movibles. A tous les échelons on 
affiche : «Je ne savais pas», «je ne 
pouvais pas savoir», quand ce 
n’est pas «Je ne veux pas le 
savoir». Les carrières ne connais- 


sent d’autres remous que ceux que 
font les concurrents. 

Alors les citoyens, surtout s’ils 
sont des victimes, remontent le 
cours de l’histoire. Là où il y eut 
impéritie (mot dont la désuétude 
même est un signe de notre mala- 
die) ils voient, taute d'un aveu, un 
délit ou un crime ; là où le renvoi 
du pouvoir aurait été justice, mais 
qui n'a pas été faite, ils réclament 
les fers sinon le bourreau. Ils ont 
tort, mais n'a-t-on pas tout fait 
pour qu’ils croient avoir raison ? 


Venons-en maintenant à notre 
second propos. 

Il se peut qu’à l’« impéritie», qui 
engage la responsabilité politique, 
s'ajoute sur la tête du ministre une 
infraction pénale. Mais lorsqu'il en 
est ainsi pourquoi le ministre 
répondrait-il de celle-ci devant la 
Haute Cour de justice et non 
devant ta justice ordinaire ? 

La réponse monte aux lèvres : 
«Supprimez la Haute Cour». C'est 
aller un peu vite. L’institution 
mérite plus de réflexion. Les démo- 
craties les plus authentiques 
connaissent des juridictions du 
même ordre. Ce n’est pas le lieu 
d’en discuter, car ce n’est pas notre 
sujet 

En effet, ce qui choque l’homme 
de la rue et meme, si l’on en croit 
certains propos, l'homme de pou- 
voir, ce n’est pas qu’un ministre 
puisse être traduit en Haute Cour ; 
c’est qu’il ne puisse pas être traduit 
devant un tribunal ordinaire. Or 
ceci n’est nullement le corollaire de 
cela. La preuve en est donnée par 
la Troisième République. Sous 


l'empire de l’article 12 de la loi 
constitutionnelle du 16 juillet 
1873, la compétence de la Haute 
Cour n’était exclusive de toute 
autre que pour le président de la 
République. En revanche le minis- 
tre à qui était imputé un crime ou 
un délit même commis dans l’exer- 
cice de ses fonctions pouvait être 
poursuivi devant la juridiction cor- 
rectionnelle ou devant la Cour 
d’assises à l'initiative du parquet, 
soit proprio molu soit sur plainte 
d’une victime. Ce n’est que si la 
Haute Cour était saisie d’autre part 
que le juge pénal ordinaire était 
alors dessaisi. Mais en tout état de 
cause, du moins si l'incrimination 
était sérieuse, on devait trouver un 
juge. 

Avec la Constitution de 1946 les 
choses se gâtèrent, sans que d’ail- 
leurs les constituants l’eussent 
expressément voulu. 

L'article 37 de la Constitution 
prévoyait la compétence d’une 
Haute Cour (qui n’était plus 
comme en 1873 le Sénat) pour les 
crimes et délits commis par les 
ministres dans l'exercice de leurs 
fonctions. Mais il n’imposait nulle- 
ment que cette compétence fût 
exclusive. C’est la jurisprudence de 
la Chambre criminelle de la Cour 
de cassation qui a introduit dans 
notre droit public l’incompétence 
du juge correctionnel ou criminel 
pour les infractions imputées aux 
ministres, par une interprétation 
contestable. Sur cette lancée, le 
texte de l’alinéa 2 de l’article 68 de 
notre Constitution qui, dans sa let- 
tre, n’était pas davantage en faveur 
de l’exclusivité de compétence de 
la Haute Cour, reçut dix ans plus 
tard la même interprétation au 
total assez arbitraire et en tout cas 
peu démocratique. 

Les choses sont ainsi. Elles pour- 
raient changer si la Cour de cassa- 
tion revoyait sa jurisprudence, ce 
qui suppose qu’un plaideur décidé 
et un avocat entreprenant lui en 
donnent l’occasion. Sinon, pour 


aller plus vite, que l’on révise la 
Constitution. 

Mais gare ! Il ne s'agit pas de 
jeter l’enfant avec l’eau du bain. 
L’enfant, c’est-à-dire la Haute 
Cour, n’est certes pas parfait et 
l’on pourrait bien, tant qu’on y est, 
lui faire une meilleure mine en 
donnant à la Haute Cour une com- 
position moins exclusivement 



D'oot pas toujours envie d'entendre. 


D 'mnàe 1er novembre à 12 h, 
François-Henri de VIRIEU 
reçoit Michel SAPIN 



tique. Pourtant, répétons-le, refor- 
mée ou non, la Haute Cour 
cesserait, en tout état de cause, 
d’engendrer un déni de justice si, 
tout simplement, il était dit dans 
l’article 68 (deux lignes suffisent) 
que la compétence de la Haute 
Cour n’est pas exclusive et que, 
comme sous la Troisième Républi- 
que, les ministres répondent de 
leurs actes devant le juge pénal 
ordinaire tant que leur mise en 
accusation n’a pas été décidée. 


Reste une dernière question. 
N'est-il pas déraisonnable et, à la 
limite, tristement dérisoire, que, 
pour trouver une base légale à des 
peines de prison supérieures à deux 
ans, la poursuite ait dû, dans l’af- 
faire du sang contaminé, s'appuyer 
sur une loi de 1903 réprimant «les 
fraudes et falsifications en matière 
de produits et de services»? 
Comme s'il s’agissait d'une affaire 
de conserves avariées. Même avec 
cet étrange recours, la peine de 
quatre années de prison était le 
maximum légal. Ce qui explique la 
recherche par certaines des vic- 
times d'une incrimination d'empoi- 
sonnement qui ouvrirait l’accès & 
la Cour d’assises et à une échelle 
de peines montant jusqu’au som- 
met. Non-spécialiste de la matière 
je ne m'aventurerai pas à décider 
si cette qualification est plausible. 
Mais en bon sens je ne pense pas 
que ce soit un bon signe qu on 
n’en trouve pas d'autre pour ne pas 
patauger dans la lai de I90S. 

La vérité est qu'il manque sans 
doute un échelon à notre code 
pénaL Celui-ci pêche par défout de 
discernement quand il confond 
dans les vastes catégories (tes délits 
d’imprudence, des comportements 
moralement et socialement très dif- 
férents. Le conducteur zélé mais 
maladroit qui d’un coup de frein 
malheureux, perd le contrôle de sa 
voiture et tue un piéton commet 
un homicide par imprudence. Le 
chauffard fou d’alcool ou de dro- 
gue, l’affairiste qui prend tous les 
risques au volant pour ne pas man- 
quer un contrat, l’exalté de la 
fureur de vivre qui rêve d’être un 
héros exemplaire pour les imbé- 
ciles, tous ceux qui foncent à toute 
allure au travers des feux rouges et 
tuent un piéton commettent aussi 
un homicide par imprudence, car 


eux non plus n’ont pas voulu tuer. 
A cette petite différence près : c’est 
que; s’ils n’ont pas voulu tuer, ils 
ont délibérément et nécessairement 
accepté d’avance ta mort des autres 
et en ont fait la rançon de leur 
sottise, de leur intérêt ou de leur 
extase. Je sais bien que le juge 
choisira dans l'échelle des peines le 
minimum pour le bon larron et le 
maximum pour le mauvais. Mais 
d’abord il est des cas où ce maxi- 
mum sera regardé, notamment par 
les victimes, comme trop indul- 
gent. Et surtout, dans toute la 
mesure où la sanction pénale, au- 
delà de la punition physique ou 
pécuniaire, prend figure (Tune éva- 
luation morale, est-il juste de 
confondre, dans l’énoncé même du 
reproche, des conduites éthique- 
ment presque opposées ? 

Je ne sais si, dans les dossiers 
présentement soumis à la justice, il 
est des faits qui pourraient être 
regardés comme l’acceptation par 
tel ou tel inculpé de la mort d’au- 
trui alors qu’il aurait pu la refuser. 
Mais je crois que, si dans la 
kyrielle d’ingénieuses inventions de 
contraventions, crimes et délits, tes 
experts et 1e législateur avaient eu 
ridée de placer une incrimination 
qui ferait droit aux élémentaires 
considérations de psychologie que 
l’on vient d’évoquer, les juges n’au- 
raient pas eu besoin de traiter 1e 
sida comme une indigestion mor- 
telle et les plaideurs de ressusciter 
Locuste et la Brinvilliers pour, les 
uns et les autres, traduire en 
termes de droit, le plus cruel des 
drames vécus. 

Il n'est pas que des nœuds gor- 
diens. Avec beaucoup de patience 
et de savoir-faire on peut en 
dénouer beaucoup. Dans l’imbro- 
glio juridico-politique de l’affaire 
du sang contaminé il n’y a pas un 
énorme déni de justice mais une 
accumulation de déficits juridi- 
ques, d’ailleurs antérieurs à (actua- 
lité. De cet imbroglio on a essayé 

de démêler les fils : 

. “ Pour que nos dirigeants poli- 
tiques puissent se prévaloir de ce 
qu'ils ne sont pas pénalement cou- 
pables il faudrait qu’ils acceptent 
les pleines conséquences de leur 
responsabilité politique. Ils ne peu- 
vent pas gagner sur les deux 
tableaux. 

~ L’injustice dont se plaignent 
j . v "?J mes ** cognant aux portes 
de la Haute Cour ne vient pas de 
ce qu’il existe une Haute Cour 
mais de sa prétendue compétence 
exclusive. 

Notre droit pénal est sur cer- 
tains points raffiné (parfois trop) : 
sur d autres il manque de finesse. 

GEORGES VEDB. 


gence humanitaire et au développe- 
ment, la construction accélérée 
d’une Europe « vigoureusement 
sociale et solidaire», « la mise en 
place de nouvelles solidarités inter- 
nes par le partage du travail et par 
une réforme profonde de l’assurance 
sociale et de la fiscalité des revenus, 
le réexamen ae tous les projets 
publics sous l’édairage d’une écolo- 
gie humaniste». 

M. Hory définit ce qui, à ses 
yeux, devrait être «l’option straté- 
gique» de cette tentative pour foire 
émerger une nouvelle force politi- 
que. Cette option comporte trois 
temps : «Faire obstacle a l’arrivée à 
/‘Assemblée nationale d’une majorité 
conservatrice dont le centre de gra- 
vité se déplacerait au fur et à 
mesure de l’ampleur de sa victoire, 
affirmer ensuite sa vocation à parti- 
ciper dans la clarté et l’équité à une 
majorité de progrès pour la France, 
développer enfin une stratégie auto- 
nome par rapport à laquelle les 
autres forces politiques auraient à se 
prononcer.» 

Cette nouvelle initiative en vue 
de constituer, entre socialistes et 
libéraux, une force gravitant autour 
du centre et attirant les deux 
branches de l’écologisme a-t-elle 
{dus de chances aujourd'hui qu’hier 
de se concrétiser? Et dans quels 
délais? M. Hory convient sans mal 
que le temps est court d’id aux 
legislatives. Président d'une forma- 
tion dans laquelle le poids des élus, 
notamment des députés, le pousse à 
privilégier les accords avec le Parti 
socialiste, il se doit aussi de prendre 
en comme l'aspiration de ses mili- 
tants, (dus enclins & l’autonomie. 

D’un côté, M. Hory cherche à 
conclure un accord électoral pour 
les législatives avec le PS, de l’au- 
tre, il prépare l’éventualité d’un 
échec des négociations. Cette stra- 
tégie, pour banale qu’elle soit, lui 
permet de jouer sa fonction 
d « interpellation », de jauger la 
volonté de ses partenaires poten- 
tiels, et notamment des écologistes, 
et de hausser le ton à l’égard du PS. 
Elle justifie aussi son appréciation 
sur le rôle de M. Pierre Bérégovoy, 
comme coordinateur de la pro- 
chaine campagne électorale. «Le 
premier ministre, dit-il, est le chef 
naturel de la majorité» et, au 
regard de « l'écart creusé dans l'ojd- 
n * on limage du gouvernement 
et celle du PS», celui-ci «doit consi- 
dérer des alliés actuels et virtuels 
comme de véritables partenaires et 
non comme des satellites». 

ANNE CHAUSSEBOURG 


(I) li «agit Je MM. Jean-Louis Bianoc 
itunisirc de l'équipement, du logement t 
ucs transporta, Jean-Louis fforioo, inair 
uc Valenciennes ci président d'Üxygènc 
Robert Bor rel. maire d’Anncraassc 
M- lluguclie Bouchardeau, dépuré di 
iJoubs. MM. Jean-Marie Cambacérès 
dépuu. du Gard ci président d’Agir. Jcbi 
1 raraonod. député, maire de Brive c 
prbiucn! de lu Convention pour les ins 
Jutions dç la V‘ République. Harlca 
J. ,î r * President du mouvement Actim 
Lgalilé. Bruno Duricux, ministre düég» 
au commerce extérieur. Jcan-NoS Jean 
nency. secrétaire d'Etat à la communie# 
lion Bernard Kouchner, ministre de b 
santé publique ci de l'action humani 
taire. Brice Lolunde. président de Géné 
ration Ecologie. Jean Monnier, main 
d Angers, Jacques Pelletier, président du 
Mouvement dûs réformateurs. Jean- Mars 
Kausch. sénateur et moire de Met*. Jean- 
«icm Soisson. ministre de l'agrifliltoiï 
vi du dêvdann.-mom nual cl présidait 


de la région Bourgogne. Bernard Tapir 
président d’Encrgic Sud, Haroun Tauofl 


president de Solidarités, René Tculadt 
mimait des affaires sonate et de riali 
graimn, Robert Vigoureux, sénateur e 
«mire de Marseille, et Antoine Waccht® 
Porte-parole des Verts. 
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IMMIGRATION 


Après la destraetion de leur campement 


Les Maliens de Vincennes ont été dispersés 
sur une douzaine de sites en De-de-PYance 


Pour la première fois depuis 
lôoq mois, les feux de campement 
ont cessé de brûler sur les pelouses 
an pied du château de Vincennes. 
Dn «village africain» qui abritait 
plusieurs centaines de famille en 
mal de logements, il ne reste, en 
cette soirée du jeudi 29 octobre. 


oa tient ia semeue alentour pour 
écarter les travaiUeun partis avant 
l’aube et ne retrouvant pins leur 
«foyer». Pour la préfecture de 
police, Popération «Evacuation» 
est terminée. 

Ole avait commencé le matin 
même, avant le lever du jour, par 
['investissement du. camp où dor- 
maient sous des tentes bleues plus 
de 680 Africains, dont 350 enfant 
Des centaines de gendarmes 
mobiles et de policiers s’étaient 
déployés au coude à coude derrière 
des barrières métalliques, boudant 
■ hermétiquement le rite. Désormais, 
et jasqa à ht fin du jour, il avait 
été interdit & quiconque - travail- 
leurs de la nüit.. rejoignant leurs 
familles, militants «associations et 

{ 'onrnabstes - de pénétrer dans 
'enceinte. Même M* Jacques Ver- 

f s, avocat des Maliens, était tenu 
Pécari. 

Dès 7 heures, les premières 
familles, femmes en boubous por- 
tant Iran nouveau-nés sur leur dos 
- plusieurs naissances ont eu lira 
dans le camp depuis le mois de 
mai, - poussant le reste de leur 
mannaiiift et traînant des ballu- 
chons, étaient invitées à monter 
-dans des cars. Destination incon-, 
nue. Tes hommes, par petits 
groupes, tentaient d entrer en 
contact avec les responsables d’as- 
sociations accourus en hâte. Mais 
le filet des «bleus» était solide et 
leur déploiement dissuasif. Une 
seule- et brève bousculade a en lien 


en fin de Honnis cet inci- 

dent, l’opération s’est déroulée 
méthodiquement, dans l’ordre et 
«i*i brutalités. 

Précédés de motards, les cars, 
démarrant â intervalles réguliers, 
ont emmené les Africains vers une 
douzaine de destinations diffé- 
rentes disséminées d»üa Paris et 
dans emo- départements de rQe-de- 
France. A 17 heures, la place émit 
nette. La police avait exécuté cor- 
rectement Pordoonanœ <f experiszon 
rendue le 9 juin dernier par le tri- 
bunal administratif de Paris â la 
demande de la capitale, proprié- 
taire des pelouses de Vincennes. 

Pas de prime 
aux actions inégales 

Mais pour les expulsés ime nou- 
velle odyssée commençait. 
M. Christian Sautter, préfet de 
région, avait mobilisé ses services 
pour dénicher des hébergements 
provisoires permettant aux Afri- 
cains de passer l’hiver dans des 
conditions moins précaires que 
sous une toile de tente. Des 
cabanes de chantier de type 
Algeco, alimentées en eau, en élec- 
tricité et munies de sanitaires, ont 
été montées notamment &. Meudon 
(Hauts-de-Seine), Thivervai-Gri- 
gnon- Emancé et Virofiay (Y vé- 
lines), Athis-Mons (Essonne) et 
Eanetv (Val-d’Oise). Les familles à 
qui ont échu les ont immédia- 
tement occupées, mais ceux de 
leurs membres qui travaillent, 
hommes ou femmes, se trouvent 
maintenant à plusieurs dizaines de 
kilomètres de leur lieu cfembauche. 
On devine leur angoisse. Quant 
aux enfants. Us se demandent si 
l’école de leur nouvelle commune 
de résidence pourra les accueillir 
après les rangés de la Toussaint. * 
Pour d’autres, la découverte de ce 


qu'ils croyaient naïvement être un 
logement a été amère. Les 
130 Africains qui' se sont retrouvés 
devant les 75 lits de l’h&pital de 
Limexl-Brévannes (Val-de-Marne) 
ont refusé cet hébergement qui. 


ont préféré dresser i nouveau leurs 
tentes sur les pel o u s e s de cet éta- 
blissement de gérontologie. Une 
mût de plus ou de ■"»»»* 

A l'hospice de Nanterre (Hauts- 
de-Seine), c'est dans un pavillon 
désaffecté que 70 Maliens rot été 
invités à r installer. De même i 
l’hôpital Charcot de Saint-Cyr-l’E- 
cole (YvelinesL oui a offert 27 lits. 


qui avaient été embarqués dans un 
car pour être conduits dans un 
hôtel ont erré tout l’après-midi 
dans la capitale. Trois établisse- 
ments successifs ont refusé de les 
recevoir. En fin de soirée, ils 
s’apprêtaient i passer la mût d«n« 
leur bus-dortoir lorsque enfin r Ar- 
mée dn Salut leur a proposé un 
toit. Pour les hommes, celui du 
refuge Nicolas-Flamcl, dans le 
13* arrondissement ; pour leurs 
épouses et les petits, celui de la rue 
de Crimée, dans le 19*. Mais 
demain, à nouveau. Os seront dans 
la rue. Même ceux qui ont été 
accueillis dans un hôtel retenu par 
la préfeetnre ne pourront y rester 
que quelques jours. Ensuite, mil ne 
sait où m iront poser leurs ballu- 
chons. Commentaire de M* Jacques 
Vergés : «La préfecture s'est com- 
portée comme une femme de 
ménage paresseuse : elle a poussé ta 
poussière sous les meubles. En 
outre, Ü est clair qu’on a voulu bri- 
ser une communauté.» 

Au cours de la matinée, 
M. Pierre Verbruggbe, préfet de 


police de Paris, et M. Christian 
Sautter, préfet de région, avaient 
tenu une conférence de presse pour 
expliquer les raisons de l'opération 
«Evacuation». Exécution d’une 
décision de justice, certes, mais 
aussi volonté de ne pas laisser 
s’installer aux portes de Paris un 
campement qui se transformait, au 
fü du temps, en bidonville. Et 
encore le soari de ne pas laisser an 
froid et à la pluie; dans des condi- 
tions sanitaires déplorables, plu- 
sieurs centaines d’adultes et leurs 
enfants. Mais les préfets ont été 
formels : a n’est pas question d’ac- 
corder une sorte de prime aux 
actions illégales en donnant aux 
Maliens de Yincennes une quelcon- 
que priorité dans l’attribution de 
logements sociaux. Ils attendront 
leur tour comme les 
85 000 demandeurs de logements 
inscrits sur les registres de la ville. 
Les hébergements qnî ont été pro- 
posés jeudi 29 octobre ne sont que 
provisoires. Le temps de chercher 
des logements plus décents. Mais 
lesquels? A la préfecture, on ronge; 
non i réquisitionner des apparte- 
ments vacants, comme ie deman- 
dent les associations h umanitaires, 
mais â retaper des pavillons dont 
l’Etat a hérité à la suite dn décès 
de ieuis propriétaires sans descen- 
dants . Le casse-tête des Africains 
de Vincennes n’a pas fini d’occu- 
per les services publics de ITI^de- 
France. D’autant que les associa- 
tions, notamment F-mrnafl< t Méde- 
cins du monde et la Ligne des 
droits de l’homme, ont déridé d’or- 
ganiser une veillée de protestation, 
le 13 novembre prochain devant 
F Assemblée nationale. 

MARC AMBROISE-RENDUi 


mois 


Les réactions 


Safte de la première page 

Et le mot «charter» revient 
inévitablement, sur toutes les 
lèvres après la lamentable équipée 
en autocar d’une partie des «éva- 
cués» qu’aucun hôtel n’a voulu 
accueillir. 

Dans les deux cas, l’opinion 
était majoritairement favorable k 
l’intention affichée : en 1986, 
expulser les clandestins, eu 
envoyant un «signal» de fermeté 
à tons les candidats potentiels à 
l'immigration illégale; en 1992, 
supprimer un bidonville de toile 
en plein cœur de la métropole 
parisienne, où campaient depuis 
cinq mois des hommes, des 
femmes et des enfants. Mais, dans 
les deux cas, la manière d’agir des 
autorités provoque les sarcasmes 
ou suscite rindignation. 

«Les fascistes 
de Bostock 

Le parallèle s’arrête là. En réex- 
pédiant, menottes aux poignets, 
101 Maliens dans leur pays, Otar- 
ies Pasqua ne se posait pas en 
assistante sociale, alors qu’à propos 
de Vincennes Kofi Yamgnane, 
secrétaire d’Etat à l’intégration, 
parle d’une * opération humani- 
taire». VL est clair que Von ne pou- 
vait laisser se perpétuer ce campe- 
ment, surtout à l’approche de 
Thiver. Mais le scandale est juste- 
ment qu'il ait tenu cinq mois. Pen- 
" dant tout ce temps, des collectivi- 
tés locales et des administrations se 
sont renvoyé le dossier, dans une 
lamentable partie de ping-pong, 
tandis que s’agitaient des associa- 
tions humanitaires impuissantes et 
que certains spécialistes de la 
manipulation jetaient de rhufle su- 
ie feu. Vendredi matin, r inévitable 
M c Vergés s’est empressé, avec le 
sens des nuanoes qui le caractérise, 
de dénoncer «une rafle cal faciès» 
et d’évoquer « les fascistes de Rop 
tàck.»~- 

NatureOemeat, rien n’est simple 
dans cette affaire. Il faudrait dis- 
tinguer entre les Maliens sans loris 
et ceux qui étaient , mal logés. 
Reconnaître que certains des 
expulsés de Vincennes sont satis- 
faits d’être aujourd'hui au chaud, 
dans des bâtiments décents, plutôt 
que sous des tentes. Mais savoir 
que d’autres s’étaient habitués à 
vivre de manière conviviale, soute- 
nus par des militants associatifs ou 
politiques, dans une sorte de vil- 
lage reconstitué en plein Vin- 
cennes. 


Ü faudrait admettre qu’on n’au- 
rait jamais toléré que deux cents 
familles françaises adoptent de tels 
moyens. Ou, en tout cas, qu’0 n’y 
aurait peut-être pas eu la même 
solidarité - ou la même mauvaise 
conscience - en face d’une telle 
situation. Savoir qu’il n’est pas évi- 
dent de reloger en priorité des 
squatters, alors que 70 000 autres 
familles sont dans l'attente d’un 
appartement en Ile-de-France. 
Reconnaître enfin que c’est en par- 
tie dans un souri hu m a ni t air e que 
des mesures plus radicales n’ont 
pas été prises pins tôt à l’égard 
d’un campement illégal .. 

Faillite 

tPnaé potitiqne 

L’affaire des Maliens de Vin- 
cennes est le révélateur d’une dou- 
ble faillite. Faillite de la politique 
du logement, notamment en région 1 
parisienne. Et faillite d’une potiti- | 
que de l’immigration, malgré tous 
les efforts et tous les progrès j 
accomplis depuis quelques années. 

Qu’un pays ans» riche que la 
France donne l’impression de ne 
pouvoir offrir on toit i deux cents 
familles est oonsternant. Même 
pour les Maliens relogés, la ques- 
tion est loin d'être résolue, puisque 
beaucoup travaillent très loin de 
leur nouvelle affectation. On ne 
peut se contenter de déplacer les 
immigrés pour régler le problème 
de rimmigràtion. L’inégalité entre 
les communes est criante. On ne 
peut répéter à longueur d’année 
que la France est «contre les ghet- 
tos», qu’elle cherche à «intégrer 
des individus et non des commu- 
nautés». sans obliger les com- 
munes à partager la charge dès 
mai- logés et des immigrés. 

L’affaire des Maliens de Vin- 
cennes pose évidemment font le 
problème de rimmigràtion, qu’on 
s’évertue, ici ou là, à masquer ou à 
oublier. S'accrocher à la fiction de 
« frontières fermées» depuis 1974, 
alors que des immigrés entrent en 
France chaque jour, ne fait qu’in- 
quiéter l’opinion, qui voit «des 
Maliens partout». Ne vaudrait-il 
pas mieux entrouvrir la porte offi- 
ciellement, en fixant des règles 
d’admission, voire des quotas, pour 
empêcher les gens de ren trer par la 
fenêtre? Sans cela, la politique 
d’intégration risque de ressembler 
de plus en plus â un tonneau des 
DanaTdes. 


« fl est aventuras de parler de rafle » 
estime M. Alain Juppé 


Le Syndicat national des journa- 
listes proteste contre «l'interdiction 
faite aux Journalistes présents à 
Vincennes d'exercer leur méfier : 
pénétrer dans l’enceinte du camp. 
Interviewer les familles et connaître 
leur destination». 

Du côté des formations politi- 
ques, M. Bernard Lacombe, au 
nom do groupe communiste au 
conseil régional d’Ile-de-France, 
souligne que «ni le gouvernement 
ni le maire de Paris n'ont accceptè 
défaire appliquer la loi faisant obli- 
gation aux propriétaires de louer 
leurs logements vides à ceux qui 
n’en ont pas». M. Alain Krivine, 
dirigeant de la Ligue communiste 
révolutionnaire estime qne «le 
gouvernement a fait b preuve qu'il 
cédait plÛs facilement aux ordres de 
Le Pen qu'aux demandes de l'abbé 
Pierre et des organisations humani- 
taires». De leur côté, les Verts 
«dénoncent l'attitude de b mairie 


de Paris et de l'Etat qui ont privilé- 
gié la froide logique du droit, et 
parié sur l'exaspération et b margi- 
nalisation des familles». Quant à 
M. Harlem Désir, fondateur dé 
SOS-Racisme, U demande «un 
plan d’urgence de relance de b 
construction de logements sociaux 
dans la région parisienne». 
M** Marie-Noëlle Lienemann, 
ministre chargé du logement, a 
protesté contre les propos de 
M* Jacques Vergés, avocat des 
Africains. «Il est tout a fait scanda- 
leux de prétendre qu'il s'agit d'une 
rafle alors, que c'est une opération 
humanitaire.» Enfin M. Alain 
Juppé, secrétaire général dn RPR, 
a affirmé quVtf n’était plus possi- 
ble, pour des raisons d’ordre public 
et de sécurité, de laisser la familles 
là où etla étaient». «Il est aventu- 
reux. a-t-il ajouté, de parier de rafle 
lorsqu'il y a une décision de Jus- 
tice.» 


A la demande da maire de Toulouse 

Evacuation d’un camp 
de Tziganes roumains 


TOULOUSE 

de notre correspondant 

Ils étaient quarante-quatre Tzi- 
ganes roumains, des familles 
•entières, toutes issues, semble-t-il, 
du même village, à vivre depuis 
plusieurs mois dans un camp de 
fortune, à proximité de P université 
de Rangueuil, à Toulouse. Us 
avaient édifié là des baraques de 
planches et de tôle ondulée. Les 
plus chanceux disposaient de cara- 
vanes hors d’usage, autant d’abris 
où ils réchauffaient leur misère et 
nourrissaient, dans te creuset d’une 
communauté reconstituée, leur 
espoir de vivre en France. 

’ieudi 29 octobre, sous une pluie 
froide et persistante, les policiers 
sont arrivés, précédés par deux 
bulldozers. En quelques minutes, le 
camp roumain était investi et ses 
.habitants priés de faire leurs 
valises. Les engins de terrassement 
pot fait aussitôt le reste, abattant 
les frêles constructions et dégageant 
la place de tous les reliquats du 
campement sauvage. 

En ordonnant cette expulsion, le 
préfet de la Haute-Garonne, 
•M. Alain Bidon, donnait suite à la 


requête de M. Dominique Baudts, 
maire de Toulouse, qui, dans une 
lettre en date de mercredi dernier, 
dénonçait «les conditions Indignes 
qui font honte ù noire pays» dans 
lesquelles se trouvaient ces Tzi- 
ganes. Dans le même mouvement, 
il demandait le renvoi de ces 
familles en situation irrégatière 
vers leur pays d’origine. 

Selon le préfet, vingt et un de 
ces Roumains sont dans une situa- 
tion régulière : réfugiés politiques, 
épouses de réfugiés ou avec dos- 
siers en cours. Les autres, soit 
vingt-trois personnes, sont en situa- 
tion totalement irrégulière. Tom- 
bant sous 1e coup d’une procédure 
d'expulsion, les Tziganes ont été 
provisoirement regroupés dans un 
centre du Secours catholique de 
Haute-Garonne, le préfet tes exhor- 
tant i partir creux-mêmes «alors 
que la France ne peut ni les accueil- 
lir ni leur offrir un emploi». Esti- 
mant, après vérification auprès de 
l’ambassadeur de France à Buca- 
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Attendu à Cherbourg 


L’« Akatsuki-Maru » prolonge 
son escale à Brest 


BREST 

de notre correspondent 

Le cargo japonais Akatsuki- 
Maru, qui doit charger une tonne 
et demie de plutonium à Cher- 
bourg, est arrivé, jeudi 29 octobre 
à 18 heures, en rade de Brest (lire 
notre dossier «Point» en page 15). 
Avec sa coque noire, et glissant 
lentement dans les eaux à la nuit 
tombante, il avait une allure de 
bateau fantôme. Deux Zodiac à 
bord desquels sc trouvaient des 
•nageurs de combat, deux vedettes 
des affaires maritimes et, dans les 
.airs, un hélicoptère Super-Frelon 
assuraient aa périmètre de sécurité 
autour du navire. . 

A 19 heures, l'Akatsuki-Maru a 
pénétré dans le port militaire, où il 
;a accosté au quai des porte-avions, 
non loin de Tancienne base sous- 
marine, autrement dît à un endroit 
éloigné des grands mouvements de 
'personnel à T intérieur de l'arsenal, 
et totalement inaccessible. Puis le 
cargo a éteint scs feux. 

Précaution supplémentaire de la 
marine, la surveillance à rentrée de 
raiseiutl était renforcée jeudi soir. 
Les gendarmes maritimes avaient 
reçu Tordre de refouler les journa- 
listes. Au port de commerce, les 
principales autorités disaient tout 


MÉDECINE 


ignorer de l’arrivée du cargo japo- 
nais. Habituellement, les navires 
civils d’important tonnage doivent 
être pris en charge par 1e service de 
pilotage chargé de donner la ronce. 
Mais ta marine s’est occupée de ce 
travail. 

L’escalc de VAkotsukl-Maru à 
Brest pourrait se prolonger pendant 
plusieurs jours, le temps de faire le 
plein de carburant et de procéda* à 
quelques opérations d'entretien. 
Mais certains se demandent si le 
plutonium n’a pas déjà été livré 
par la Cogcma â l'arsenal de Brest, 
et si ce délai ne sera pas mis a 
profit pour effectuer le chargement 
sur le cargo japonais, qui reparti- 
rait ainsi directement du port bre- 
ton. Cependant, M. Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de l’indus- 
trie, a précisé, vendredi 30 octobre, 
que le bateau quittera Brest 
dimanche soir. «On ne sait pas 
quand il arrivera à Cherbourg ». 
a-t-il dit, ajoutant que «les experts 
de l'Agence internationale de t éner- 
gie de Vienne (AIEA) seront pré- 
sents pour le chargement ». La 
presse pourra assister aux opéra- 
tions de transbordement par écran 
interposé, a promis le ministre, 
muet sur l’itinéraire du retour 
« pour des raisons de sécurité ». 

GABRIEL SIMON 


Alors que Tépidémie frappe déjà 21 personnes 

Un nourrisson meurt 
de poliomyélite aux Pays-Bas 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Un nourrisson âgé de quatre 
semaines est mort, mardi 27 octo- 
bre, à l’hôpital Dqlczigt de Rotter- 
dam, des suites de la poliomyélite. 
Selon toute vraisemblance, le virus 
fui avait été transmis par sa mère, 
non vaccinée. Ce décès ramène les 
Pays-Bas quatorze ans eu arrière : 
en 1978, une épidémie de polio 
avait frappé cent dix personnes, 
dont plusieurs sont depuis partiel- 
lement paralysées, et fait une vic- 
time, un bébé de trois semaines. 

A l’époque, la quasi-totalité des 
cas d’infection recensés, en t’espace 
de six mois, concernait des Néer- 
landais opposés à la vaccination 
pour des raisons religieuses (réfor- 
més orthodoxes) ou spirituelles 
(Témoins de Jéhovah ou anthropo- 
wphes). Un scénario similaire est-il 
en train de se rejouer? Depuis que 
les symptômes de la poliomyélite 
ont été détectés, en septembre der- 
nier, chez un adolescent de quinze 
ans, vingt et une personnes ont été 
hospitalisées : aucune d’entre elles 
n’était vaccinée, le plus souvent 


pour une raison de principe. En 
1971, lors de Favant-demière épi- 
démie, cinq habitants de Stapboist, 
l’un des bastions du traditiona- 
lisme réformé aux Pays-Bas, avait 
succombé à la maladie. 

Les programmes prophylactiques 
développés par les autorités sani- 
taires néerlandaises reposent sur le 
primat de la liberté individuelle : 
la vaccination est volontaire. Elle 
n’est obligatoire que pour les 
bébés, mais encore faut-U que les 
parents donnent leur consente- 
ment 

Spéculant sans doute sur une 
évolution des esprits et profitant 
du nombre relativement restreint 
de «refnzniks» - le ministère de la 
santé estime qne 95 % des Néerlan- 
dais sont protégés contre la polio- 
myélite, - le gouvernement de La 
Haye a essayé de rouvrir la discus- 
sion à ce propos, vendredi dernier, 
23 octobre. En vain. A ('exception 
du Parti dû travail, toutes les for- 
mations politiques ont exprimé 
leur attachement au postulat do 
volontariat 

CHRISTIAN CHARTIER 


Faillite du système informatisé des urgences à Londres 

‘Ambulances folles 


LONDRES 

de notre correspondant 

M. John Wnby, directeur du 
service des ambulances de Lon- 
dres, a offert, mercredi 
28 octobre, sa démission au 
ministre de la santé, M« Virgi- 
nia Bottomley, qui l‘a acceptée. 
M. Wilby a jugé qu’il était 
«honorable» de renoncer à ses 
fonctions et d'accepter ta res- 
ponsabSté morale de l'incroya- 
ble confusion provoquée, lundi 
26 et mardi 27 octobre, dans 
l'organisation des services d’ur- 
gence de la capitale britannique, 
laquelle aurait été à l'origine de 
la mort de plusieurs personnes. 
Le chiffra d’une vingtaine est 
avancé par les syndicats. 

Un nouveau système de 
réponse par ordinateur aux 
appels téléphoniques d'urgence, 
introduit progressivement 
depuis janvier dernier, était 
entré dans une phase décisive 
(Uncfi. Normalement, la salle de 
contrôle centrale de Londres 
devait recevoir et traiter les 
appels d’urgence repus sur le 
«999». ceux-ci étant automati- 
quement dispersés, en t'espaça 
de quelques secondes, sur les 
ambulances en service, les- 


quelles devaient ensuite se ren- 
dre immédiatement sur las lieux. 
Plusieurs essais de «rodage» 
du système avaient eu Beu ces 
derniers mois, mais, lundi, (‘or- 
dinateur s’est «emballé». Résul- 
tat, l’attente des malades ou 
blessés s’est prolongée parfois 
pendant trois heures, plusieurs 
ambulances étant envoyées sur 
un même appel ou à une 
adresse erronée, d’autres 
appels étant «égarés» par l'or- 
dinateur. Les personnes en 
attente bloquaient, d'autre pan, 
le centrai du «999». 

Ce n’est qu’à l’issue d’un 
long délai que la cfcrection de la 
salle de contrôle s’est résolue à 
«éteindre» l’ordinateur, et à 
rendre aux contrôleurs la 
maîtrise manuelle des opéra- 
tions. A la chambre des Com- 
munes, où elle a ôté vivement 
prise b partie, mercredi 
29 octobre, à propos de cette 
«débâcle de / ‘administration », 
M" Bottomley a promis une 
enquête indépendante sur les 
causes de la faillite des services 
d'urgence et de cette panne 
d’un système dont le coût est 
estimé à 12,6 millions de 
francs. 

LAURENT ZECCHINI 
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SOCIETE 


RELIGIONS 


La fin de l’assemblée plénière de Lourdes 


Les évêques proposent un débat national 
sur la crise de la famille 


Dans son discours de clôture de l'assem- 
blée plénière des évêques, vendredi 30 octo- 
bre à Lourdes (Hautes-Pyrénées), 
Mgr Joseph Duval a exprimé le souhait 
d'ff un débat démocratique sur ta politique 
familiale en France », en ajoutant : ail est de 
la responsabilité de l'Etat de soutenir les 
structures bées aux biens des personnes et i 


une certaine éthique commune. » Le prési- 
dent de la conférence épiscopale a égale- 
ment critiqué la récente campagne lancée 
par M*" Neiertz en faveur de la contraception 
et du préservatif : s Nous regrettons, a-t-il 
dit, que les seuls moyens préconisés pour 
sauvegarder la santé publique soient de 
nature technique.» La thème principal de 


cette assemblée épiscopale était la famille. 
g Le propos de l'Eglise, a dit encore 
Mgr Duval, n’est pas d'abord celui de le 
rigueur moralisante ou de la crispation sur 
des règles anciennes. L'amour réduit à la 
sexualité banalisée en consommation, la 
famille rendue incertaine pour tous, c'est 
l'homme dans sa dignité qui est menacé .» 


LOURDES 


de noue envoyé spécial 


Contraception, cohabitation 
juvénile, divorces en hausse : les 
évêques portent ces mots comme 
autant de croix. Us n’ignorent pas 
que la plupart des évolutions, dans 
le mode de vie familial, se font 
désormais en dehors de l’Eglise. 
S’il est un domaine où la vie quoti- 
dienne ignore massivement ses 
.prescriptions, c’est bien celui de la 
famille. Un tel «décalage», comme 
on dit pudiquement, méritait 
mieux que le débat confus et 
superficiel qui a eu lieu à Lourdes, 
où l’épiscopat a peiné pour aboutir 
à la rédaction d’un document réaf- 
firmant les principes de la morale 
chrétienne sur le mariage et la 
famille. 


Cette cure de réalisme a surtout 
porté sur le mariage chrétien, qui a 
perdu une partie de son sens 
depuis que les prêtres doivent 
marier des couples qui, dans huit 
cas sur dix, vivent déjà ensemble. 
Mgr Albert Rouet, évêque auxi- 
liaire de Paris, a affirmé que 
«r l’Eglise doit avoir le courage de 
dire qu’eïle ne délivre plus un 
mariage clés en mains, de l’alcôve à 
l’Etat». La crise du mariage reli- 
gieux est « fa crise d’une société qui 


fabrique de l’individualisme et où 


l'affectivité est le dernier endroit où 
l'homme peut s’éprouver libre». 
«L étonnant, dit-il alors, ce n'est 
[dus l'infidélité, c’est la fidélité, v 


Pas de «révision 
à la baisse» 


pas question, comme dit Mgr JuJ- 
lien, de « réviser à la baisse m exi- 
gences éthiques de 1’Egfise». L’épi- 
scopat s'adresse donc i l’Etat, en 
lui demandant officiellement de 
prendre l’initiative d’une réflexion 
nationale sur les questions fami- 
liales. Il s'adresse à la société en 


Les évêques, à Lourdes, ont paru 


soulignant, comme t’a fait 
Mgr Georges Gilson, évêque, du 


plus à l'aise pour constater des 
évolutions que pour proposer des 


Mans, les risques de déséquilibre 
liés à l’abandon de « ces rites de 


évolutions que pour proposer des 
solutions. Dans leur esprit, il n’est 


Mgr Duval et le sida : «Fantasmes» 


liés à l’abandon de « ces rites de 
passage qui structurent une crois- 
sance et que seul le sacré est encore 
en mesure de proposer». L'éduca- 
tion est invitée a jouer son rôle 
pour favoriser la stabilité et la 
durée dans les choix de vie des 
adolescents. 


LOURDES 


de notre envoyé spécial 


Malgré les accusations de «dès- 
information » lancées par 


M“ Françoise Seillier, vice-prési- 
dente des Associations familiales 
catholiques, invitée à la tribune des 
évêques, ceux-ci ne sont pas tom- 
bés dans le piège qui consiste à 
rejeter la responsabilité de cette 
coupure entre la famille et l’Eglise 
sur les seuls moyens d’information. 
«Nous sommes vus comme des 
pourvoyeurs d’interdits, comme des 
empêcheurs de «sexuallser» en 


rond , a dit Mgr Joseph Rozier, 
évêque de Poitiers. Mais c’est à 


nous de montrer que ie mariage 
chrétien peut être un chemin d’hu- 


«A chaque fois que nous par- 
lons du sida, il y a des fan- 
tasmes », regrette, jeudi 
29 octobre, à Lourdes, devant la 
presse, Mgr Joseph Duval, pré- 
sident de la conférence des 
évêques de France. Il assure 
avoir dit la veille sur Europe 1 
qu'il fallait etout mettre en 
œuvre» pour lutter contre le 
sida, mais fl ne se souvient pas 
d’avoir dit aussi que l’Eglise 
invite «à utiliser tous les moyens 
de ne pas transmettre le sida». 


manitè.» Spécialiste des questions 
éthiques, Mgr Jacques Jullien, 


archevêque de Rennes, a aussi 
reconnu le malentendu Hé à la 
série des condamnations de la 
pilule, du préservatif ou de l’avor- 
tement : «On ne retient que nos 
«non», dit-il, parce aue l’Eglise ne 
sait pas faire entendre ses «oui». 


On a trop souvent enfermé dans la 
même réprobation le péché et le 


même réprobation te péché et le 
pécheur.» 


Avait-il levé la censure sur le 
préservatif, comme ont cru bon 
de le rapporter l'agence Reuter 
et des médias audiovisuels? 
Négative, la réponse était immé- 
diate {le Monde du 30 octobre). 
La position de l'Eglise sur le 
sida, rappelée par Mgr Jullien ou 
le Père Olivier de Dinechin, 
membre du Conseil national du 
sida, n'a pas été récemment 
changé. EBe se décline en trois 
points : 


1 ) Le sida est un fléau, et 
tout doit être mis en œuvre 
pour le prévenir et le guérir. 

2 ) On ne doit jamais risquer 
de donner la mort, et, au nom 
du > moindre mal», une per- 
sonne se sachant séropositive, 
si eHe ne peut parvenir à l'absti- 
nence, doit protéger au besoin 
son partenaire par un préserva- 
tif. Cette évolution de la posi- 
tion de l'Eglise a notamment été 
exprimée par le cardinal Lustiger 
(/e Monde du 10 décembre 
1988). 

3 ) L’Eglise n'accepte pas les 
campagnes de prévention «fon- 
dées» sur le seul préservatif. 
Elles doivent être «fondées» 
sur l'éducation à la responsabi- 
lité, è la fidélité et au respect du 
partenaire, 

C'est un point de vue compris 
par l'agence française de lune 
contre le sida, qui admet que 
des « compléments éthiques» 
soient apportés è ses cam- 
pagnes de promotion du préser- 
vatif. 


L’Eglise s'adresse enfin à ses 
communautés et à ses mouvements 
spécialisés. Elle leur demande d’al- 
ler au-delà de la seule «préparation 
au mariage », qui mobilise déjà 
beaucoup d'énergie, à regarder «en 
amont » les situations de fragilité 
familiale et sociale, à multiplier les 
lieux d’accueil et d'écoute, à encou- 
rager les «foyers stables, mais sans 
condamner ceux qui vivent autre- 
ment», comme dit Mgr Jean 
Cuminal, président de la commis- 
sion familiale. 


Faui-il continuer à marier à 


l’église des couples peu convaincus, 
mais désireux de respecter la tradi- 


tion? Des cas de plus en plus fré- 

3 uents de refus du sacrement par 
es prêtres se produisent. Aucune 
directive n’est sortie de cette déli- 
bération épiscopale. Toutefois, un 
point de vue majoritaire a semblé 
se dégager autour de la position 
prise par Mgr Jullien : « S’il y a un 
refus objectif de la Jbi chrétienne, ie 
mariage religieux nejjeut évidem- 
ment pas se faire. Pour le reste. 
l’Eglise est vulnérable. Le prêtre 
n’est pas un juge d'instruction et il 
ne peut se reposer que sur la bonne 
foi des conjoints.» 

HENRI TINCQ 


SPORTS 


CYCLISME : le Tour de France 1993 


Retour à l’Hexagone 


Une vraie grande boucle. Tel est 
apparu le Tour de France dans sa 
configuration 1993 dévoilée jeudi 
29 octobre, à Issy-les-Moulineaux. 
Après le parcours très «maastri- 
chien» de 1992, le Tour qui se 
disputera du 3 au 25 juillet 1993 
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s’inscrira presque parfaitement 
(honnis une brève incursion en 


- -, 


Andorre et en Espagne) dans les 
frontières de l'Hexagone. Son profil 
est assez montagneux pour séduire 
Claudio Chiappucci, second de 
l’épreuve en 1992. A l’époque, le 
champion italien avait eu le senti- 
ment, tout en assurant le spectacle, 
d'avoir été victime d’un scénario 
faisant la part trop belle aux con- 
tre-la-montre. spécialité survolée 
par l'Espagnol Miguel Indurain. 

«Je ne serai satisfait, confiait-il 
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récemment, que si le parcours est 
très dur, s’il propose de nombreux 
cols et des contre-la-montre plus 
courts. L'heure est venue de ne plus 
faire de cadeaux à Indurain. » 
Cette réflexion a fait bondir Jean- 


SS7 
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Marie Leblanc, l’un des «patrons» 
de l’épreuve. Il rejette l’idée que le 






parcours pourrait être adapté è la 
personnalité et aux désirs d’un cou- 
reur. 


Pour son 90* anniversaire, le 
Tour se caractérise par un oppor- 
tun retour aux sources. Avec un 
jour et demi de repos et deux 
transferts, aérien et ferroviaire, 
c'est une course harmonieuse et 
athlétique avec ses vingt étapes et 
quelque 3 800 km, son lot tradi- 
tionnel de conlre-Ia-montre 
(128 km en individuel, ce qui est 
dans la moyenne habituelle), une 
présence significative de la mon- 
tagne (deux arrivées en altitude, 
- plus de vingt grands cols, dont 
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«won» 


a FOOTBALL : Nantes tombe à 
Saint-Etienne. - Nantes, leader du 
championnat de France, s’est 
indicé, jeudi 29 octobre, à Saint- 
Etienne (1-0), en match avancé de 
la treizième journée de la première 
division. 


neuf de plus de 2 000 mètres, quel- 
ques sommets inédits) et le retour 
des Pyrénées, effleurées Pan der- 
nier et escaladées cette fois d’est en 
ouest en quatorze cols. Un scénario 
tris équilibré avec douze jours de 
plaine pour les routeurs et les 
sprinters, puis l’enchaînement des 
deux grands massifs montagneux 
(deux étapes alpestres - sans la 
légendaire arrivée de l’Alpe- 


d'Huez, cette fois, - trois jours de 
transition et trois étapes pyré- 
néennes) et. la veille de l’arrivée 
sur les Champs-Elysées, un ultime 
contre-la-montre pour, si néces- 
saire, faire la différence. « Un Tour 
qui fera mal aux jambes», a com- 
menté 1e coureur français Jean- 
François Bernard, équipier d’Indu- 
rain. 


prendront le départ sous les cou- 
leurs de vingt équipes, soit deux de 
moins que lors du Tour 1992, qui 
alignait 198 partants. « Cinq forma- 
tions ont disparu en 1992, heureu- 
sement relayées par trois nouvelles, 
qui apportent un peu d'oxygène au 
cyclisme mondial», a souligné 
Jean-Marie Leblanc. 


Cent quatre-vingts coureurs 


PATRICK FRANCIS 
et BÉNÉDICTE MATHIEU 



QUELLE HISTOIRE ! 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


C OMMENT va-t-on pou- 
voir respecter l'interdic- 
tion de fumer dans les 
bureaux et les ateliers de la 
SEiTA à partir du 1« novem- 
bre? Poussée par la curiosité, 
je suis allée faire un tour à 
Riom, où l’on confectionne, où 
l’on empaquette, chaque 
année neuf milliards de ciga- 
rettes «toujours [dus blondes, 
plus légères» dans une atmo- 
sphère nettement plus lourde, 
ces jours-ci, nettement plus 
sombre. 

C'est immense. Ça recouvre 
7,5 hectares que 
l'on parcourt à 
vélo. J'en vois un 
posé devant le 1^1 . . 

petit endroit. Le 
seul jusqu'ici, 
avec les ves- /V 

tiaires, où on flY/r 

n'avait pas le J 1 

droit d'en griller 
une, me ait le 
directeur. 

Et maintenant? 

- Maintenant, pareil I Sim- 
plement, on réservera une ou 
deux tables aux non-fumeurs à 
la cafétéria. Non, pas pour 
narguer la loi, attention I On l’a 
respectée, au contraire. A la 
lettre. 

Chaque membre du person- 
nel, ils sont près de cinq 
cents, en s reçu une, de let- 
tre : Est-ce que vous souhai- 
tez qu'il soit interdit ou auto- 
risé de fumer dans votre 
bureau ou è votre poste de 


Fumez 

français 


d'un cancer du poumon alors 
qu’elle n’avait jamais fumé de 
sa vie, les fabriquants de 
bagnoles qui refusent de bri- 
der leurs moteurs, cette 
escroquerie, la TNB, vendue 
en pharmacie, alors qu’elle 
contient un maximum de gou- 
dron, et qu'on ne vienne pas 
leur dire le contraire : dans le 
temps, iis la fabriquaient ici. 
Sans parier de toutes ces 
usines fermées è Marseille, è 
Issy-les-Moulineaux, è Pantin, 
è Dijon bientôt, mises à pied è 
la dé. 

En fait, on ne 
parie que de ça, 
me dira ce phéno- , 
n mène de Bernard, 

rjr 7 1° quarantaine, 

barbe poivre et 
• sol, un dégusta- 

\f] 1 V teur non fumeur. H 

ŸMü a fumé. Deux 

paquets de Gau- 
loises par jour. Là- 
dessus, une mauvaise grippe. 

H stoppe net Aujourd'hui, il se 
contente de tirer, deux fois 
par semaine, sur trois ciga- 
rettes posées devant lui, dans 
le silence religieux d’une petite 
salle, où l’on note, de 1 à 7, 
le piquant nez, le cuisant 
bouche, l’âcreté gorge, la 
saveur ecide, amère ou 
sucrée, l'empâtement et la 
sapkfité de la PaH Mail Kght ou 
de la Lucky Strike. Stupeur de 
ma part : 

- C'est pas des marques 
américaines, ça? 
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travail? Ils n'ont été que trois 
à cocher la mauvaise 
réponse : interdît i 

Vous me direz : normal le 
tabac, pour eux, c'est du bon 
pain, fls s'en nourrissant Peut- 
être, mais Hs n'en consom- 
ment pas tous, loin de là. id le 
pourcentage des fumeurs 
rejoint la moyenne nationale, è 
peine un tiers. 

Nous traversons des 
bureaux paysagés ultramor 
dames. La cigarette au bec, 
une Royale nouveau modèle, 
extra-slim, destinée à la clien- 
tèle féminine, fallait absolu- 
ment que je la goûte ; je 
chercha des yeux un cendrier 
où tra&te déjà un mégot his- 
toire de ne pas polluer. Rien. 
Us sont tous vides I Une secré- 
taire m'offre le sien : AHez-y, 
ça ne me gêne pas. J’éteins, 
prise de remords. C’est 
décidé, j'arrête! 

Pas une odeur, sinon celle 
du tabac blond parfumé è la 
figue, au cacao ou à la vanille, 
de plus en plus forte au far et 
è mesure qu'on s'approche du 
grand atelier, 1 5 000 mètres 
carrés. Alors là, impossible de 
résister. Elles courent, elles 
courant les cigarettes, empor- 
tées par d'étroits tapis vers 
des charriais qui en déversent 
quatre mffie è la minute dans 
des paquets de vingt. Suffit de 
tendre la main pour en attra- 
per une. L'œil aux aguets, 
Richard, le surveillant en 
blouse .grise, un Corse avec 
l'accent, me l'allume. 

- C'est bon, fwin... 

- Non, c'est mauvais. Pour 
la santé. 

Il protesta, bientôt rejoint 
par Raymond. Chantal, André. 
Martine et les autres. Et les 
voilé qui me balancent à tue- 
tête pour couvrir le bruit des 
machines : La France pays des 
libertés bafouées, la drague 
fourguée, en toute impunité, 
dans les lycées fréquentés par 
leurs gosses, une mère morte 


- Si, mais la SEITA en a la 
licence. Encore une chance, 
elles sont déjà connues dans 
le monde entier. Ce que je 
redoute, c’est pas tellement 
l'échéance du 1* novembre, 
c'est celle du 1» janvier 1993. 
A partir cto là, interdiction de 
faire de ta pub pour nos pro- 
duits. Où que ce soit. Même 
pas en vitrine des bars-tabacs. 

- Remarquez, vous serez 
tous logés è la même 
enseigne. Marlboro et son 
cow-boy... 

- Rs ont une borne longueur 
d’avance sur nous. On essaye 
bien de leur emboîter le pas 
direction Chine et pays de 
l'Est... Dur, dur! Moi, ça ma 
fat mal au cœur de voir qu‘is 
nous efistaneem, même toi sur 
le marché intérieur. Alors qu’on 
est mefltours. Et moins chers. 

Quand je lui fais remarquer 
qu’entre deux moitiés de 
camembert le client choisit jus- 
tement la plus chère en pen- 
sant que c'est la meilleure, il 
baisse les bras : C'est trop 
oonl Et quand je ha demande 
s'B n’a pas l'impression d'être 
un empoisonneur public, U qui 
se garde bien, è présent, de 
toucher à ces mortelles i 
blondes autrement que du bout 
des lèvres, pour être sûr 
qu'elles plairont, fl lève les bras 
au del ; C'est trop facUel 

Difficile, entre nous, de lui 
donner tort : Avec tout ce qui 
sa passe là, en ce moment, 
est-ce que c'est vraiment è 
l'amateur de Gitanes, pris la 
main sur un ciope, dans un 
café ou un bistro, qu’il faut 
passer les menottes? Et com- 
ment se fait-il que la Id Evin, 
destinée è lutter également, au 
départ, contre l'alcool et les 
tranquillisants se soit limitée au 
seul tabac? Ne cherchez pas 
l'erreur, m'ont dit Bernard, 
André, Chantal, Raymond, 
Martine et les autres. Cherchez 
ie poids des bordeaux et le 
choc des labos! 
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POINT / LES RISQUES DU PLUTONIUM 


Un voyage 
très contesté 


L'Akatsuti-Mam, te bateau nippon qui 
doit rapatrier une tonne et demie de ptetonhun 
vers le Japon, soulève un concert de protesta- 
tions sur son passage. La raison de cette levée 
de boucSers tient moins à la nature du produit 
qu'à la quantité transportée par-delà tes mers. 
C'est le première fus, en effet, qu'un tel ton- 
nage prend place à bord <f un cargo. Exception 
faite d'un envoi, en octobre 1984, de 251 
kilos qui, à l'époque, avait mis une certaine 
animation dans le port de Cherbourg, tes char- 
gements, tant maritimes que routiers ou 
aériens, ne dépassaient pas. jusqu'à présent 
les c&zaines de kBos. 


Pour protester contre l'ouverture de cette 
nouvelle route du plutonium, les associations 
de défense de renvînmnement sa sont mobHt- 
sées. Car ce transport n'est que le premier 
d'une longue série : d'ici à la fin du siècle, ce 
sont une vingtaine de tonnes qui rejoindront 
par mer 1e Japon. Reste que, dans cette 
affaire, le plutonium, de sinistre réputation, 
apparaît comme un symbole. Symbole des 
armements nucléaires dans une période mar- 
quée par le désarmement. Symbole du produit 
rarfioactif ie plus polluant quand Tchernobyl et 
ses environs ne savent comment lutter contre 
le césium. Symbole enfin d'une époque 


aujourd'hui révolue qui, en période de tension 
sur le marché de l'uranium, justifiait le retrai- 
tement des combustibles bradés et nous pro- 
mettait un nouvel âge d'or énergétscpie avec le 
plutonium et tes surgénérateurs. 

Aujourd'hui te discours a changé et )e 
plutonium extrait finit plutôt dans des réac- 
teurs nucléaires classiques. Mais sa mauvaise 
image persiste. Au point qu'un transport mari- 
time de pbttonum fait beaucoup plus de bruit 
que les centaines de voyages déjà accomplis 
entre l'Europe et le Japon avec plusieurs mfl- 
fiers de tonnes de déchets hautement radioac- 
tifs à traiter. 


La longue attente du quai des Mielles 



«Cherbourg dit non au pluto- 
nium .» « Non au Plutonic .» A 
Nantes, sur un quai, non loin du 
port pétrolier de Donges, les repré- 
sentants des associations de défense 
de l'environnement donnent le ton 
devant le sister-ship de VAkatsuki- 
Afaru q ni doit charger à Cherbourg 
une cargaison de 1,5 tonne de plu- 
tonium à destination du Japon. 
t Nagasaki, quatre-vingt mille morts, 
c'est la première application indus- 
trielle du plutonium», dit l'écolo- 
giste. «C'est une contre-vérité scien- 
tifique, répond ie député, vous 
trompez le peuple a faites des amal- 
games.» 

Le plutonium fait périr. U n’a pas 
bonne réputation. L'arrivée à Cher- 
bourg do cargo japonais quai des 
Miellés, pour charger quinze conte- 
neurs d une vingtaine de tonnes 
chacun remplis ((environ 100 kilos 
de plutonium, inquiète donc les 
associations de défense dé l’envi- 
ronnement. C’est 1a première fois 
dans l’histoire de l’industrie 
nucléaire qu’une aussi grande quan- 
tité de plutonium est transportée 
par-delà , les mers. 

Certes, les transports routiers de 
petites quantités de cette matière 
sont monnaie courante en Europe. 
Chaque semaine, partent' de l’usuie 
de retraitement des combustibles 
irradiés de la Hague (Manche) un 
ou deux camions porteurs d’une 
centaine de kilos de plutonium, des- 
tinés à l’industrie du combustible 
chargée de fabriquer à Hanau (Alle- 
magne), Dessel (Belgique), Cada- 
rache et demain Marcoule (France) 
un combustible mixte d’oxydes 
à'umûmf- et de plutonium destiné 
aux centrales nucléaires civiles. 

D’autres demain sillonneront la 
Grande-Bretagne, i partir de l’usine 
de retraitement de SelJafïeld, à des- 
tination de quelques ports d’où ils 
traverseront la Manche pour le 
continent et le Japon. De même, 
des chargements plus discrets 
encore ont voyagé dans les soutes 
des avions lorsqu'il s’agissait d’ame- 
ner à pied d’œuvre des morceaux 
des têtes nucléaires de certains 
engins. Bref, le transport de pluto- 
nium se banalise. Souvent discrète- 
ment, sauf en de rares occasions où 
Ira quantités manipulées sont telles 
qu’une partie de l’opinion publique 
se mobilise. 

Ce fut le cas, par exemple, 
en octobre 1984, lorsque le retour à 
destination du Japon de 251 kilos 
de plutonium produits par l’usine 
de la Hague déclencha de violentes 
manifestations qui obligèrent le 
cargo de transport à charger sous 
protection militaire et policière 
dans les docks de l'arsenal. Qu’en 
sera-t-il cette fois ? Nul ne le sait. 
Mais les écologistes se préparent 
depuis des semaines. 

Par boites 
de 3 kilos 

Dans le port de Cherbourg, beau- 
coup tecoonaissent cependant 
«qu'il est difficile de mobiliser les 
Cnerbourgeois sur le plutonium, ils 
doivent tout au nucléaire. A l’usine 
de retraitement de la Hague que 
gère la Compagnie générale des 
matières nucléaires (Cogema) 
comme à l'arsenal qui à la chaire . 
de construire les sous-marins 
nucléaires fiançais». 

Malgré tord, on s’interroge sur les 
conditions dans lesquelles va se 
dérouler cette opération de retour 
de plutonium vers le Japon. Quelles 
mesures de sûreté sont prises, 
demandent-ils, concernant l’embal- 
lage de transport du plutonium? 
Quels contrôles les organisations 
internationales exercent-elles sur Je 
suivi de cette matière? Quels 
accords gouvernementaux enfin 
garantissent rntilisation pacifique 
de ce plutonium? 

Pour la Cogema, le problème du 
conditionnement et de l’emballage 
de cette poudre d’oxyde de pluto- 
nium produit à la Hague est une 
affaire réglée. «Cet oxyde, explique 
Jean-Louis Ricand, directeur de la 
branche retraitement de la Cogema, 
est conditionné dans des boîtes en 
aàer inoxydable contenant chacune 
de l'ordre de 2 à 3 kilos de madère. 
Ces boîtes sont elles-mêmes placées 
par groupes de quatre dans un étui 
trader entièrement soudé, lui-même 
placé dans un conteneur rendu 
étanche au moyen d'un bouchon 
rissé.» 

Le tont est enfin glissé dans un 


«FS-47», un emballage de' trans- 

r irt de couleur jaune d’environ 
mètres de haut pour un diamètre 
de 75 centimètres, pesant à vide 
1 380 kilos. Ainsi est-il possible de 
transporter une dizaine de kilos de 
plutonium séparés de l’ environne- 
ment par quatre barrières de protec- 
tion métalliques. Une fois cette 
série d’opérations achevée, les 
FS-47 sont enfermés par groupe de 
dix dans une sorte de conteneur 
d'une vingtaine de tonnes. 

Ces conteneurs ne sont pas des 
emballages comme les autres puis- 
qu’ils sont capables, selon la 
Cogema, de résister, en cas de nau- 
frage du cargo, & une immersion 
dans l’eau par 30 000 mitres de 
fond; soit a une. profondeur très 
largement supérieure à celle des 
plus grandes fosses sous-marines 
comme celle des Mariannes (i 1 000 
mètres). En outre, ces emballages 
doivent pouvoir résister à un feu de 
1 000 degrés pendant une heure et 
demie. ■ Ces performances sont 
certes remarquables, mais certains 
se sont émus du fait que, bien sou- 
vent, les incendies à bord des 
navires pouvaient se prolonger bien 
au-delà de ce délai 

Cette question est à ce point 
essentielle que l'institut de protec- 
tion et de sûreté nucléaire (IPSN) 
s’est vu confier par le gouverne- 
ment une sorte de contre-expertise 
pour évaluer les moyens de préven- 
tion et d’intervention dont dispose 
l’équipage pour faire face à tout 
risque de feu. L’évaluation de ces 
moyens a commencé au début. de 
l’été. Une série de onze questions a 
été envoyée, le 19 octobre, au trans- 
porteur japonais Power Reactor and 
Nuclear Fuel Corporation (PNC) 
pour préciser certains détails sur ces 
systèmes de sécurité (extincteurs à 
gaz carbonique, noyage de la cale 
sans que le bâtiment couje, etc.). 
Mais n’est-ce pas un peu tard? 

20 milliards de francs 
de contrats 

L ’Akotsuki-Maru n’est pas nn 
bateau comme les Autres. Ne trans- 
porte pas qui veut une matière 
aussi sensible. Aussi a-t-on multi- 
plié à bord de ce bâtiment d’origine 
britannique les aménagements spé- 
cifiques. Outre le doublement de 
certains équipements comme les 
machines, les gouvernails et. la 
coque comme dans certains brise- 
glaces, le navire dispose de moyens 
de communication et de position ue- 
raent sophistiqués pour Je suivre 
pas à pas le long des routes peu 
fréquentées qau empruntera en 
compagnie d f un navire d’escorte 


Combustibles usés 
1000 kg: 




I Usine de retraitement , 

• ^ (Jsine.de fabrteàüon de combustible. -, 

Transport de plutonhim (Py), d'uranium (U) et de.dechets 
Transport cte axnbustibles usés . .. ; . * ' 

Transport de ptutitoiùm V . ..y - ’ ■ ' 


spécialement armé pour dissuader 
d’éventuels pirates. 

Mais bien ‘d’autres moyens 
encore ternis secrets seront certaine- 
ment mis en oeuvre pour suivre 
cette cargaison sensible. Malgré 
toutes ces précautions, «la possibi- 
lité d’un naufrage a été envisagée, 
constate Jean-Louis Ricaud, et un 
certain nombre de mesures ont été 
prises pour faire face à une telle 
situation. Ainsi, chacun des conte- 
neurs abritant les FS-47 est équipé 
de sa propre balise pour être rapide- 
ment repéré sous reau». 

Au-delà, se pose la question de 
savoir qui contrôle le suivi et le 
devenir de ce plutonium issu du 
retraitement à la Hague de combus- 
tibles irradiés dans les centrales 
nucléaires japonaises. Une dizaine 
de compagnies d’électricité japo- 
naises ont signé, voilà plus d’une 
quinzaine d’années, avec la 
Cogema, de juteux contrats (plus de 
20 milliards de francs) pour le 
retraitement dans l’usine de la 


Les principaux accidents 


Entre 1945 et 1975, 
400 aimes nucléaires ont explosé 
au-dessus du sol. On estime à 
quelque 4,2 tonnes le quantité 
d'oxyde de plutonium 239 et 240 
dispersée à cette occasion dans 
l'atmosphère. Environ 90 % de 
cette matière dispersée avant 
1963 est retombée et représente, 
dans les deux premiers centimè- 
tres du sol, 0,4 % de la radioacti- 
vité naturelle alpha. 

Avril 1964 : un satellite amé- 
ricain équipé d’un générateur 
radîo-isotopique SNAP-9A brûle 
dans l'atmosphère au-dessus de 
l'océan Indien. Un kilo de pluto- 
nium 238 est dispersé. 

Janvier 1966 : une oofision se 
produit lors du ravitaillement en 
vol d'un bombardier stratégique 
américain B-52. Deux des quatre 
bombes qu'il transportait sont 
endommagées en- tombant au sol 
près de Pakxnares (Espagne). Du 
plutonium et de l’uranium s'en- 
flamment et les aérosols produits 
sont répandus sur environ 
500 hectares. Les quantités 
relS criées sont restées secrètes, . 
mais 2 hectares de terrain sont 
décontaminés, et 400 mètres 
cubes de végétaux et de terre 
enlevés et évacués aux Etats- 
Unis. 

1968 : un B-52 de TUS Air 
Força s'écrase près de Thulé 
(Groenland). 400 grammes da 


plutonium 239 provenant d'une 
tête nucléaire sont dispersés. 

Avril 1970 : largage d'une cas- 
sette de plutonium 238 au large 
des Iles Fidj tors de l'eccktem du 
vaisseau lunaire Apo6o-13. 

A d'autres occasions, des 
quantités relativement faibles de 
plutonium ont été dispersées lors 
d'incidents dans des laboratoires 
et des usines. Notamment à 
Rocky Rats (Colorado), à Mound 
(Ohio), ou è Windscsle (Grande- 
Bretagne). kxs d'un inoencBe sur- 
venu en octobre 1957. Et. bien 
sûr, dans certaines installations 
soviétiques sans qu'on sache très 
bien oh et combien. Les experts 
estiment que le plutonium dis- 
persé lors de la cata- 
strophe de Tchernobyl se limite è 
«quelques grammes» retombés 
dans un rayon d'une cinquantaine 
de kilomètres autour de la cen- 
trale. 

Enfin, que dire des matières 
nucléaires que contenaient des 
sous-marins lanceurs d’engins 
soviétiques (Komsomoteis et un 
bâtiment de classe Yankee) et 
américains {Thresheret Scorpion), 
perdus corps et biens dans 
l'océan et de ces réacteurs de 
sous-marins et de brise-glaces 
nucléaires et de ces déchets 
radioactifs immergés sans soin 
par les Russes en mer de Barantz 
et de Kara? 




Manche de quelque 3 000 tonnes 
de combustibles usés. Les trois 
quarts de ces matières, arrivées par 
voie maritime en France au rythme 
de 250 à 300 tonnes par an, repo- 
sent dans les piscines de la Hague 
pour refroidissement avant d’être 
retraitées, ce qui donnera lieu à la 
production d'un peu plus d’une 
vingtaine de tonnes de plutonium 
d’ici à l’an 2000. 

Quand cette matière retournera- 
t-eUe au Japon? r Chaque fois que 
le Japon fera la démonstration qu'il 
en a l'usage civil », ce qui est en 
principe Je cas puisqu’il s'agit pour 
le Japon de fabriquer avec cette 
cargaison un deuxième cœur pour 
son petit réacteur surgénérateur 
prototype de Monju. Toutes ces 
opérations, transport excepté, 
répondent la Cogema et le minis- 
tère de l'industrie, se font sous l'ail 
vigilant de l’Agence internationale 
de l’énergie atomique de Vienne 
dont les inpecteurs, présents en per- 
manence dans les installations de la 
Hague, contrôlent au gramme près 
les entrées et les sorties de matières 
nucléaires de l’usine. 

De plus, dans le cadre de la poli- 
tique internationale de non-prolifé- 
ration, l’accord des gouvernements 
canadien et américain est requis 
pour ces opérations de retraitement 
de retour et d’ntilisation de ces 
matières nucléaires enrichies à l'ori- 
gine aux Etats-Unis. Sans les borde- 
reaux nécessaires, pas de retraite- 
ment et pas de transport. Tout doit 
donc être clair et les Japonais doi- 
vent en plus répondre à fouies les 
questions d'Euratom. Fort de ces 
contraintes administratives, «on 
voit mal, note un expert, comment 
le Japon pourrait comme certains 
Font naïvement imaginé détourner 
ce plutonium vers des fins moins 
ctvûes. 

» La chose est d'autant plus diffi- 
cile, ajoute-t-il. que ce plutonium 
n'est guère utilisable à des fins mili- 
taires. ce qui devrait, s'ils existent, 
dissuader les pirates et terroristes de 
tout poil Et puis, ironise-t-il, si les 
Japonais le désirent, ils possèdent 
déjà toutes les technologies néces- 
saires pour se lancer dans la fabrica- 
tion d'armes. Ils dominent en effet 
les deux voies conduisant à la 
maîtrise de l’atome militaire : l'enri- 
chissement de l’uranium, dans leurs 
ateliers de centrifugeuses de Nlngyo- 
Toge et de Rokkasho-Mura et la 
fabrication du plutonium via le 
retraitement dans leurs unités de 
Tokaî-Mura et, demain, de 
Rokkasho-Mura. » 

Dossier réaisé par 
| JEAN-FRANÇOIS’ AUGEREAU} 
at JEAN-PAUL DUFOUR 


J 



La mauvaise réputation 


PJuton était le dteu des enfers 
pour les Grecs, celui des morts 
pour tes Romains. Pourtant, le 
plutonium dot son nom à la der- 
nière planète connue du système 
solaire, et non à ces redoutables 
divinités. Peine perdue car, bien 
des années après sa découverte, 
ce transuranisn, découvert en 
février 1941 par l’Américain 
Glenn Seaboig et son équipe, a 
bien mauvaise réputation. 

Il est vrai que les événements 
semblant s’être coalisés pour lui 
donner cette image : explosion 
de la bombe de Nagasaki qui, 1e 
9 août 1945, provoque b mort 
de quelque 80 000 personnes ; 
bombes perdues au-dessus de 
l'Espagne et du Groenland; nau- 
frages de sous-marins atomiques 
lanceurs d’engins. Et surtout la 
retentissante affaire SUtwood, du 
nom de cette jeune laborantine 
qui, te 13 novembre 1974, mou- 
rut curieusement dans un acci- 
dent de voiture, alors qu'elle allart 
transmettre è b presse des infor- 
mations sur de {gaves atteintes è 
b sûreté nucléaire de b firme 
Kerr-MacGee, Tune des trois 
compagnies américaines produc- 
trices de plutonium pour les mi- 
ta res. 

L'expertise révèle immédiate- 
ment que le corps de Karen Sffic- 
wood comme son appartement 
sont contaminés par du pluto- 
nium. Les opposants au nucléaire 
s’emparent aussitôt de ce 
curieux fait divers. O'autant que 
les-, enquêtes . tnenées par. la 
presse américaine montrent très 
vite que les accusations de Karen 
Silkwood sont loin d'ôtre 
dénuées de fondement. Interro- 
gés par le magazine Sdenca, des 
responsables de b Commission 
américakie de l'énergie atomique 
(AEC) reconnaissent en effet, non 
sans réticences, que 45 Incidents 
ayant affecté plus de 140 per- 
sonnes se sont produits dans tes 
tiras firmes concurrentes. 

«Un des toxiques 
les mieux connus» 

Cette affaire Sükwood montre 
que. jusqu'au milieu des années 
70, les précautions les plus élé- 
mentaires n'étaient pas toujours 
prises dans l’Industrie nucléaire. 
Malgré cela, « aucune mort 
d’homme, aucun cancer humain 
ne peut être, è ce jour, attribué 
au plutonium, affirme le docteur 
Jacques Lafiima, de l'Institut de 
protection et de sûreté nucléaire 
(IPSN). On ne peut en t£re autant 
de nombreux autres produits. 
Notamment du radium utiTisé un 
temps à des Uns thérapeutiques 
et responsable d'une bonne cen- 
taine de décès.» 

Instruit, peut-être, par ce pré- 
cédent. Glane Seaborg, te décou- 
vreur du plutonium, s’est méfié. 
«C’est la raison pour laquelle te 
plutonium est atgourd’bià l'un des 
toxiques les plus étudiés et les 
mieux connus», souligne le doc- 
teur La fuma. De lè à négliger b 
toxicité radiologique du pluto- 
nium, il n'y a qu’un pas qu’fl feue 
bien se garder de franchir. 

Le risque associé è nrratfiation 
des tissus, que ce sort par des 
radio-éléments naturels ou artifi- 
ciels, est l'augmentation de la 
probabilité d'induction de can- 
cers. Dans le cas du plutonium, 
(a contribution de l'irradiation 
externe è ce risque est négGgea- 
bie, et seule est è prendre en 
compte ïirracBation interne. 

En effet, le plutonium est un 
émetteur de particules alpha 
qu’une simple feuille de papier 
arrêta. On pourrait donc presque 
te manipuler h mains nues, ce qui 
fut parfois fait dans les 
armées 40. 

La risque dominant présenté 
par le plutonium n'étant pas celui 
dQ è l'irradiation externe, reste 
celui généré par l'irradiation 
interne de certains tissus da l'or- 
ganisme è ta suite d'une incorpo- 
ration de matière par voie respi- 
ratoire ou digestive. 
Contrairement è une idée très 
répandue, te plutonium, qui n’est 


pas chimiquement toxique (au 
contraire de l'uranium), ne pré- 
sente qu’une faible toxicité par 
voie digestive car il ne traverse 
pratiquement pas ta paroi Intesti- 
nale. 

Le tuba digestif n’en retient 
qu'une très faible partie : un cent 
mOième i un dbe mBliôme de te 
quantité ingérée, affirme le doc- 
teur La fuma. Bien que certains 
organismes marins comme les 
moules puissent présenter des 
teneurs trois cents fois supé- 
rieures à celle de l’eau où elles 
ont été pêchées, la contamina- 
tion par te chaîna alimentaire 
apparaît donc beaucoup moins 
grave que celte par inhalation ou 
per blessure. 

Le poumon, 
le foie et les os 

L'effet des particules de pluto- 
nium peut, en effet, dans ces 
cas, être redoutable. Incrustées 
dans tes poumons, tes os ou te 
foie, leurs lieux de fixation de 
prédilection, ces poussières ris- 
quent alors, comme toutes tes 
substances radioactives, par leur 
irradiation prolongée au niveau rte 
te cellule, d'induire des cancers 
dans leur voisinage immédiat. 

Peu solubles, les particules de 
plutonium restent dans Iss 
alvéoles pulmonaires, ou se 
fixent sur ta protéine de transport 
du fer dans le sang, qui les dis- 
sémine ainsi dans tout l'orga- 
nisme. Dix pourcent du pluto- 
nium ayant atteint 1e sang est 
évacué par les urines dans les 
deux ans, mais (e reste est 
retenu per le foie (40 %) et le 
squelette (50 %). En l'absence de 
tout traitement, il faut quarante 
ans au foie et cent ans aux os 
pour éliminer b moitié du dépôt I 

Les toxicologues ont recours 
aux animaux (rats surtout, mais 
aussi chiens at singes) pour ten- 
ter de déterminer tes seuils de 
toxicité ds cette substance. La 
dose létale, c’est-à-dire celle à 
partir de laquelle 50 % de la 
population touchée meurt dans 
les trente jours, est de 1. à 
1,36 milligramme de plutonium 
par kilo d’individu pour des rats à 
qui cet élément radioactif a été 
administré par voie intraveineuse. 
Ce type d'expérience a permis à 
la Commission internationale de 
protection radtefogique (CIPR) de 
«recommander» aux différents 
gouvernements te chiffre de 
0,68 rruffionèma de gramme de 
plutonium comme quantité maxi- 
male admissible pour l’organisme 
humain entier (QMA). 

Cette limite légale est-elle suf- 
fisamment basse? L’extrapolation 
de l’animal à l'homme est sujette 
à caution, et, pour beaucoup de 
substances radioactives, il est 
parfois dfflkâe de répondre avec 
certitude è la question. Dans le 
cas du plutonium, on dispose 
cependant de quelques éléments 
pour se prononcer. Dès travail- 
leurs du nucléaire américain 
contaminés par des quantités 
notables de plutonium sont en 
effet suivis avec beaucoup d'at- 
tention. Parmi eux, vingt-six 
ouvriers du centre de Los A ta- 
re os ont, lors de la fabrication 
des armes nucléaires, entre 1943 
et 1945, inhalé plus de cinq 
cents fois l'éqiivatent de ta quan- 
tité qui délivre la dose légale 
annuelle I Plus de quarante ans 
après, aucun n'a développé un 
cancer fié au plutonium, affirme te 
docteur Jean-Claude Nenot, de 
J'iPSN. 

Cela n'est, bien entendu, pas 
rare raison pour proposer un relè- 
vement des seuils légaux. Mais 
c'en est une au contraire pour 
être encore plus vigilant, tant il 
est vrai que les activités 
nucléaires se doivent d’être aussi 
transparentes que possible. En 
particulier dans te domaine sani- 
taire, quitte, demain, à servir 
d'exemple à d'autres activités 
industrielles critiquables quant 
aux précautions qu'aies prennent 
en matière de sûreté. 
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Le cabaret des dictatures 

La grande cavalcade, en plein humour macabre, de Ionesco et Lavelli 


! MACBETT 

ou Théâtre de b Coltine 


Le plateau est vide, entouré de 
boiseries. On y rencontre Macbett, 
Duncan, les sorcières-folles-de- 
Chaillot qui se balancent dans les 
airs au bout d'une courroie, Banco 
et quelques autres, évêques, gens 
du peuple, soldats cultivant leur 
muscles et se trahissant & qui 
mieux-mieux, tous affamés de pou- 
voir... Cest en 1972 que Ionesco, 
plein d'une joie maligne, a écrit 
son Macbett. furieuse attaque con- 
tre les dictatures et le culte de la 
personnalité. 

En vingt ans, la situation ne s'est 
pas améliorée, mais a changé. Le 
nombre de dictateurs a diminué, 
sans que pour autant, dans le 
monde, la dictature s'atténue. Le 
pessimisme de Ionesco doit s'en 


imk 



réjouir, mais la pièce demeure- 1- 
elle nécessaire? Certainement oui. 
pour Jorge Lavelli, puisqu'il a 
décidé de la mettre en scène et 
d'inaugurer ainsi dans la grande 
salle, une saison consacrée, et sans 
complaisances, aux totalitarismes, 
à toutes sortes de fascismes. 

II a passablement allégé le texte 
de sa rhétorique, mais en a gardé 
l'architecture, construction d’actes 
malfaisants qui poussent les per- 
sonnages dans une fuite en avant 
meurtrière et grotesque. Ionesco 
lorgne du côté de Jarry et de son 
Ubu. jette dans l'aventure des per- 
sonnages guignolesques, des pan- 
tins plus cruels, égoïstes, lâches, 
plus atroces les uns que les autres, 
usurpateurs hypocrites dissimulant 
leur avidité derrière la langue de 
bois de toutes les démagogies 
populistes. Cest ce que retient 
Lavelli, c’est le point de départ 
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Michel Aumont dans le rôle de Macbett 


d'une grande farce mordante 
proche de l'esprit cabaret, caval- 
cade échevelée de comédiens tou- 
jours au point extrême de tension. 
Le spectacle prend alors des allures 
de jeu enfantin et joyeusement 
méchant - presque un pléonasme. 
Manière, en tout cas, de faire pas- 
ser ce que la satire peut avoir de 
simplificateur. 

Dans cet esprit cabaret, dans 
cette cavalcade, dans ce ballet de 


portes qui s'ouvrent, se ferment, 
tournent en tambour, crachent des 
gens incongrus, on s’attend que 
tout le monde se cogne et se 
marche dessus. Une bousculade 
qu’interdisent les dimensions du 
plateau. Voilà pourquoi, sans 
doute. Lavelli a préféré délibéré- 
ment jouer sur le vide, manipuler 
des personnages désemparés par 
l’espace à traverser, les lancer à 
l’aveuglette. 11 sont dix comédiens. 


A l'exception de Michel Aumont 
(Macbett) et de Jean-Claude Jay (le 
roi Duncan), tous tiennent plu- 
sienre rôles et visiblement s'en 
amusent. 

Mais si le vide de l’espace ren- 
force la sensation de danger, de 
dérapage dans l’insondable férocité 
humaine, il est impitoyable pour 
les moments creux de la pièce - et 
il en reste quelques-uns - car il 
provoque des baisses de rythme, 


heureusement trop peu nombreuses 
pour faire longtemps languir le 
spectateur, vite ramené dans la fré- 
nésie destructrice et les gags. On 
coupe les tètes, on transporte les 
cadavres dans des caddies, on les 
jette dans des cerceuils noirs à rou- 
lettes, on traîne à toute allure le 
trône tant convoité, on s’arrache la 
couronne... 

Les comédiens sont formidables : 
Gérard Lartigau, Gilles Gaston- 
Dreyfus, Maria Verdi, et Jean- 
Claude Jay, Michel Aumont 
rajeuni, qui parvient à apporter 
une sorte d’ambiguïté, en tout cas 
de densité, à son personnage de 
balourd gros malin, Isa bel Karqjan, 
très vamp de bande dessinée pour 
adultes, Sylvain Tbiroile mimant à 
lui seul, acrobate clownesque, une 
bataille sanglante. Acrobates, ils (e 
sont tous, tous soumis à une choré- 
graphie militaire. En même temps, 
ils dégagent une énergie, soudain 
traversée de fragile poésie - pas- 
sages de Claude Anforc. chiffonnier 
de la mort, et qui dot le spectacle 
tandis que le nouveau roi, plus 
abominable encore que ses prédé- 
cesseurs. Xavier Percy, crâne rasé, 
chair rose, impressionnant bébé 
tueur, avec des gestes de Terrai na- 
tor déréglé, dévide la litanie des 
horreurs qu’il se propose. 

Humour sauvage pins belles 
images nostalgiques, ce n’est pas 
inattendu de la part de Lavelli, 
frère de Ionesco par ses fascina- 
tions funèbres et sa façon de s'en- 
rouler autour de la peur. 

COLETTE GODARD 

► Du mardi au samedi à 
20 h 30. Dimanche à 15 h 30. 
jusqu'au 31 décembre. Tél. : 


$ 53 » 
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DANSE 

Mort du chorégraphe 
Kenneth MacMillan 

Sir Kenneth MacMillan, 
ancien directeur du Royal Ballet 
de Londres, est mort jeudi soir à 
Covent Garderi lors de la repré- 
sentation d'une de ses œuvres, 
a annoncé vendredi la BBC. H 
était âgé de soixante-deux ans. 

Sir Kenneth, principal choré- 
graphe du Royal Ballet, assistait à 
la reprise de son ballet Mayerling , 
écrit en 197S. Un porte-parole du 
Royal Opéra House a indiqué que 
Sir Kenneth s'est senti mal lors du 
premier acte, avant de s’écrouler 
dans les coulisses au troisième et 
dernier acte, apparemment victime 
d’un arrêt cardiaque. 

Le directeur du Royal Opéra 
House, Jeremy Isaacs, a annoncé la 
nouvelle de sa mort à la fin de la 
représentation, à laquelle assis- 
taient sa femme, lady Deborah, et 
le directeur du Royal Ballet. 
Anthony Dowetl. 

Sir Kenneth, qui s'est vu décer- 
ner de nombreuses récompenses 
pour ses chorégraphies, a composé 
une trentaine de ballets, dont 
Roméo et Juliette, créé par Rudolf 
Noureev et Margot Fonteyn en 
1965, et Manon en 1974. Il occu- 
pait le poste de principal choré- 
graphe du Royal Ballet de Londres 
depuis 1977 après l'avoir dirigé 
pendant sept ans. Il avait été direc- 
teur du ballet de l’Opéra de Berlin 
de 1966 à 1970, et conseiller artis- 
tique de l'American Ballet Théâtre 
de New-York. - (AFP. Reuter.) 


CINÉMA 

Privés de désert 

ISABELLE EBERHARDT 

de Jon Pringle 

Le fait que ce film soit une 
coproduction franco-australienne 
parlant anglais ne constitue ni une 
excuse ni une explication. Il ne 
reste qu'à constater : cette reconsti- 
tution des dernières années 
(1899-1904) de la courte vie fié- 
vreuse de la poétesse rebelle Isa- 
belle Eberbardt, qui fut attirée par 
l'Afrique comme la phalène par la 
lumière, se résume a une suite de 
mornes saynètes balançant entre 
l'ennui et le ridicule. 

On passe de Genève à Marseille 
et d'Alger au Maroc. Des petits 
cartons, comme dans le cinéma 
muet, nous indiquent opportuné- 
ment ces changements de localisa- 
tion, difficiles à appréhender par 
ailleurs. Cest sec comme le désert, 
c'est vide comme le désert, mais ça 
n’est pas le désert, plutôt un bac à 
sable de square. L’interprétation 
est à ('avenant. Tcheky Karyo n’a 
rien à faire mais le fait comme à 
son habitude avec une énorme 
conscience professionnelle. Quant à 
Mathilda May, sa vraie beauté 
insultée par une prise de vues sadi- 
que, elle est transformée en raison- 
neuse ronchonne, tenant tète toute 
seule & l’année française, composée 
de lâches crétins et de brutes tor- 
tionnaires. 

De ce désastre surnage, au 
second degré, d'une troublante 
séduction parcheminée, tel une 
réincarnation fantomatique de 
Lawrence d'Arabie, l’œil plus bleu 
que nos souvenirs, Peter OToole 
dans le rôle de... Vous ne devine- 
rez jamais : dans le rôle du colonel 
Lyautcy. 

D. H. 


lifting inutile Eloge du crétinisme 


Perdu 


L’INCONNU 
DANS LA MAISON 

de Georges lautner 


WAYNE’S WORLD 

de Penetope Spheeri s 


OLIVIER OLIVIER 

de Agneszko HoSand 


Il paraît que ce n'est pas un 
remake des Inconnus dans la maison, 
célèbre film de 1941, écrit par Henri- 
Geotges Clouzot et réalisé par Henri 
Decoin, d’après un roman de Sime- 
non, mais une nouvelle adaptation 
du livre. 

La subtilité de la distinction 
échappe. De toute façon, la cure de 
jouvence que l’on a voulu infliger à 
cette chronique de menus en la rapa- 
triant à notre époque est une catas- 
trophe. Les équivalences contempo- 
raines tournent au mélodrame 
moralisateur sans âge bien défini tant 
la mise en scène est - pour rester 
poli - médiocre. Au bout de 
cinq minutes, le lifting craque de 
toutes parts, et il faut de l’héroïsme 
pour attendre la fin de cette débâcle 
de la chair, de la vie, du sujet et des 
personnages. Cest comme si l'on 
découvrait le néant après avoir 
enlevé un masque. 

Jean-Paul Belmondo, qui avait su 
si bien vieillir dans T itinéraire d’un 
enfant gâté de Leiouch, s’en tire tout 

e e. Mais l’associer aujourd'hui à 
tuer, cinéaste qui semble à bout 
de souffle, c’est atteler un cheval de 
course à une charme. 

J. S. 
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FRANÇOIS PERROT 


JEAN-LUC MOREAU 


FRANÇOIS PACÔME 


P. F. ROUSSILLON 


Confidences pourQARiNETTE 


de MiCHAEL CH! ST O FER - Ad^UKion de CLAUDINE HUYON 
Misa *n «cône d* JEAN-LUC MOREAU 


0 est drôle, cruel, admirablement interprété, ficelé, ne ratez pas ce curieux 
et décapant divertissement Fabienne Pascaud -TELERAMA 

Des rires en ralales assurés. Le théâlre de boulevard vu sous cel angle : en 
avant fa musique ! Bernard Thomas • CANARD ENCHAINE 

Acteurs précis, vivanls, vraimenl drôles. Miche! Coumot- LE MONDE 


Vaines vignettes 

LE VOYAGE ÉTRANGER 

de Serge Routier 

Pourquoi? La question court tout 
le long des deux heures de projec- 
tion. Pourquoi Serge Roullet a-t-il eu 
envie de raconter celle histoire d'un 
jeune noble du dixième siède en rup; 
ture de ban, assoiffé d’une pureté 
dont il trouvera la voie au fond d'un 
cachot maure et qui fera de lui saint 
Alexis? Jamais cette parabole soi- 
gnée, mélange de stylisation et de 
reconstitution, panachage d'Histoirc 
d de légende, ne franchit la frontière 
de l’écran. On devine une envie de 
Thérèse dans ce dispositif saute-siè- 
cle, mais cc n’est qu’une nostalgie. 

La mise en scène fait appel à un 
procédé souvent en usage pour les 
films médiévaux, celui de la vignette. 
11 y a peu, Alain Cuny en donnait 
une belle illustration avec l’Annonce 
faite à Marie, plus récemment (sur 
nos écrans) Monteiro en détournait 
géniaiement les règles dans Sihestre. 
Ici, l 'hiératisme volontaire ne trouve 
aucune vibration intérieure, ni aucun 
frémissement dans l'enchaînement 
des plans, tandis que le personnage 
principal Mathias Mégard (Alexis 
jeune) puis Daniel Duoois (Alexis 
âgé), ne semble ni un homme de 
jadis ni un homme d’aujourvfhui, 
seulement - est-ce la justification du 
titre? - un voyageur égaré dans on 
désert de réciL 

J.-M. F. 


L'état-civii leur donne une ving- 
taine d'années, leur âge mental 
tourne autour de treize ans (un peu 
moins quand il s'agit de sexe), ils 
sont interprétés par des acteurs qui 
ont vu passer la trentaine depuis un 
moment. Wayne Campbell (Mike 
Myers) et G art h Algar (Dana Car- 
vey), fans de hard rock, sans emploi, 
sont les héros de leur pâté de mai- 
sons, à Auront (Illinois), banlieue de 
Chicago. Depuis la cave de la rési- 
dence Campbell (ils habitent chez 
leurs parents), ils réalisent « Wayne’s 
World», une émission de télévision 
diffusée en public access sur le 
réseau câblé. Leurs panthéon musi- 
cal fait la part belle aux rockers 
glaraour des années 70, Queen. Alice 
Cooper. Sweet, c’est-à-dire à ce que 
le rock a produit de plus imbécile. 
Benjamin Oliver (Rob Lowcl jeune 
dirigeant d'une chaîne commerciale, 
les remarque et entreprend d’en 
faire des vedettes. 

La suite des aventures de Wayne 
et Garth tiendrait sur le papier 
d’emballage d'un cheeseburger. Tout 
le monde, réalisatrice, scénariste, 
acteurs, en est parfaitement 
conscient, cette inconsistance 
devient le sujet du film. Wayne’s 
World est inspiré d'une séné de 


Cest un petit garçon parti à tra- 
vers la campagne française donner à 
manger à sa mère-grand et qui a 
disparu. D’où grande crise du qouple 
(qui avait déjà des propensions à la 
chose) et explosion de la cellule fami- 
liale. Puis, six ans plus tard, la 
découverte par un füc secourable 
d’un adolescent vagabond, que tout 
le monde souhaitera identifier 
comme le fugueur, sauf sa grande 
sœur putative, qui a des doutes - et 
des pulsions, on ne va quand même 
pas faire un film sans scène de lit 
Cest passer du Petit Chaperon rouge 
au Retour de Martin Guerre version 
Sait divers contemporain, avec une 
brève irruption de Théorème, sans 
réellement changer de registre. 

Ce sont trois bons comédiens (Bri- 


gitte Rouan, François Cluzet, Jean- 
François Quzet) pris dans les glaces 
d'une hystérie de commande, plaqués 


skctches interprétés par Myers et 
Carvcy dans rémission «Saturday 
Night Live», sur NBC. Myers passe 


son temps à commenter le film, face 
à la caméra, comme un journaliste 
sportif. Quand on revient à ce qui 
tient lieu de trame, les deux comi- 
ques jouent encore plus mal que leur 
tempérament ne les y porte. La 
cinéaste (qui a par le passé réalisé 
deux documentaires sur le be3vy 
métal), filme sale, sans autre préten- 
tion esthétique que la banalité. 

Aux Etats-Unis, ce film bon mar- 
ché est, pour r instant, le plus gros 
succès commercial de l’année. Son 
comique de reconnaissance (jeux de 
mots, narodies de publicités, de 
clips, faits pour flatter les jeunes 
gens blancs, banlieusards, fans de 
heavy métal), extraordinairement 
répétitif, devrait échapper pour une 
bonne part aux homologues français 
de Wayne et Garth, même si la ver- 
sion française est due aux Nuis Cha- 
bas; et Faruggia. 

Mais on entrevoit un autre 
li’avne’s World, un univers impi- 
toyable, filmé avec cruauté, suintant 
d’on malaise trop persistant pour 
être involontaire. H y a cinq ans, 
Peoeiope Spheeris avait réalisé The 
Boys Next Door. l'histoire de deux 
adolescents immatures qui â force 
de s'ennuyer dans leur banlieue 
américaine, sc faisaient tueurs. 
Wayne et Garth, demeurés inoffen- 
sifs, sont les cousins de ces gamins 
psychotiques. 

THOMAS SOTINa 


au sol par des dialogues découpés 
suivant le pointillé dans le symbo- 
lisme pur saindoux, empêtrés dans 
les manipulations d'une mise en 
scène atlrape-è motion qui jamais 
n'arrache un battement de cœur. 
Cest le «reality show» (carton au 
début du film : les personnages sont 
inventés mais les faits sont authenti- 
ques) qui joue au film de cinéma, et 
s achève de façon très sympathique : 
c’était fidiot du coin, le prolo, le 
pédé qui avait fait tout le maL 

J.-M. F. 


o Quarante ans de «posithrisiiK». - 
L'institut Lumière de Lyon fête les 
quarante ans de (a revue Positif avec 
une programmation prestigieuse et 
éclectique, allant de Meurtre dans un 
jardin anglais, de Peter Greenaway, 
aux Sept Samouraïs, de Kurosawa, 
en passant par tes classiques (le Cui- 
rassé Potemkine, d’Eisensteia, l’Ata- 
lante, de Jean Vîgo), les «surprises 
de la Cinémathèque» ( Plus fort que 
le diable, de John Huston, Portrait 
d’une enjiuu déchue, de Jeriy Schatz- 
bere) et une rencontre-débat sur fétat 
delà production. 

►Jusqu'au 22 novembre à l'Ins- 
titut lumière, 25. rue du Pre- 


mier-Film à 
78-00-86-68. 


Lyon. Tél. : 


n Ait et Essai puer tes 6-13 ans. - 
Crée en 1991, ce festival destiné â 
éveiller les regards du jeune public 
propose une compétition de produc- 
tions cinématographiques inédites en 

France dont la Deuaa, de l’argentin 
Pereira. Lenine, le bon Dieu et 
maman, de Schmidt, une sélection 
de films et de documentaires tds que 
les «rires et sourires» d’Yves Robert 
Ua Guerre des boutons, Alexandre le 
bienheureux) et trois courts métrages 
inédits (fAbbas KiarostamL 

►Du 2 au 11 novembre au 
ttiéâtre Pandora d'Auberviürers. 
Tél. : 48-33-16-16. 


MUSIQUES 

Angélique 

n’a pas froid aux yeux 

La YÎtàüté rayonnante 
d'une chanteuse afro-européenne 

ANGÉLIQUE KtDJO 

à l'dympb 

Voilà un peu plus d’un an, Angé- 
lique était en studio. Mango, le label 
world-rnusic distend. lui donnait sa 
chance de partir à Tassant des hits 
européens. Avec un producteur amé- 
ricano-cubain (Joe Galdo, venu du 
Miami Sound Machine), des hôtes 
de passage (Ray Lema, Brandford 
Marsalis), la chanteuse béninoise, en 
ce début d’été 1991, mijotait aux 
studios du boulevard Davout une 
cuisine aux saveurs superposées. De 
l’Afrique déliée, qu’elle chante en 
langue fon, en ioniba ou en dioula; 
du métissage épicé appris en Hol- 
lande aux cotés de Jasper Vanl Hof 
et du groupe de jazz-fusion Pili-Pili ; 
du nerf, du swing, de l’entêtement 
acquis entre Ouidah (sa ville de 
naissance), où elle fit ses débuts aux 
côtés de ses frères, dignes représen- 
tants de la vague yé-yé, et la jungle 
parisienne qu’efle préféra à une car- 
rière précoce d’artiste officielle du 
gouvernement béninois. Logique- 
ment. la recette d’Angélique devait 
prendre. 

Encore fallait-il dépasser certaines 
barrières mises en place par 1e sys- 
tème de pensée fiançais. Pour entrer 
dans la cour des grands, Angélique 
Kidjo et son Logozo. l’album alors 
en gestation, ont dû emprunter an 
couloir étroit : d’an côté, les préju- 
gés qui écartent encore les artistes 
d’origine africaine des émissions 
«grand public», de Tautre, l’idée 
solidement ancrée chez les tenants 
des musiques du Sud que l’accostage 
sur les rives de la FM et de Ta 
dance-music équivaut à une perdi- 
tion définitive. 

Mais Angélique, qui a la langue 
bien pendue, s’insurge. «Je n’écoute 


pas la FM. mais je suis rade de 
passer sur la FM. Pour une fois qu’il 
n’y a pas que de la soupe améri- 
caine... H y a encore des gens qui 
considèrent qu’un Afiicain ou un 
Arabe qui joue la carte de la promo, 
qui a un clip. etc., c’est vraiment 
trop. A ceux-là. je demande : Savez- 
vous ce qui se pratique aujourd’hui 
chez moi, au Bénin ?» De la mus- 
qué traditionnelle ? Peut-être. Mais 
surtout, «U y a toutes ces musiques 
avec lesquelles nous avons grandies : 
lès Beatles, Johnny Haüyday. James 
Brown Dalida. Nous avons été colo- 
nisés par les Occidentaux, oui pom- 
pent sur nous depuis des décennies 
sans qu’on ne dise rien, et quand les 
Africains font des emprunts à l’Oc- 
cident, on dit qu’ils dénaturent leur 
musique l» 

Les piliers 
de la traditioa 

Depuis neuf ans en Fr 

s'emporte, Kidjo s'amuse. 

album musclé, synthétique, recbei 
ché et plein de vie, qui sert d'appu 
à la tournée trans-océane qu’elle es 
en passe de terminer (du Japon i 
P Australie en passant pas tes Etats 
Unis), vient d’être norainé aux Nev 
Music Awards américains dans troi 
catégories (nouvel album, artiste 
solo, album worid-music de Tannée 
et de recevoir des Octaves â Mon 
tréaL «C’est une progression for mi 
dame. J’ai eu de nombreux sujets di 
satisfaction, dont la dernière, en sep 
tembre. est d’avoir participé au «Tt 
Night Show » ((a très populaire émis 
si on du musicien de jazz noir araéri 
cain Brandford Marsalis. à Lo; 
Angeles]. C’est la première fois qu’ut 
artiste afiicain y mettait les pieds.» 

Victoire. Angélique, petite femme 
énergique aux cheveux rasés 
rayonne mais combat Ses chansons 
qu’elle écrit avec la complicité d< 
Jean HébraiL son bassiste et compa- 
gnon des premiers jours, plongeai 
dans les injustices du monde civilisé 
de la guerre du Golfe à la prosthu 
tion des enfants en Thaïlande. 
{«Quand c’est dur et dégueulasse, jt 
chante en jon. C’est une langue dure, 
bien adaptée au propas. ») Mais il y 
a aussi tes piliers de la tradition : un 
chant a capella distillé par les mères 
diouias quand leurs fils partaient i 
la guerre, le superbe Malaîka, 
immortalisé en d’autres temps par 
Myriara Makeba {«Mon idole*). 

Pour sa deuxième grande scène 
parisienne (après la Cigale, l’hiver 


dernier), Angélique Kidjo a soign 
les percussions (le Sénégalais Davi 
Fait â la batterie, Jaco Largen 
transfert du groupe Sixun. « 
Moussa Cissoko aux congas, djemb 
et talkiog-druras). « J’ai loujoui 
voulu mettre l’accent sur tes perçu 
sions, mais je n’avais pas de sous. 
Rires encore. Progrès toujours. Qw 
que nouveau spectacle est un pas e 
avant, la voix monte, Faisane 
gagne. Avec six musiciens en fon» 
Angélique entend, à l'OIympi; 
poursuivre le dialogue Nord-Sud 
sa manière, chaleureuse et avertie. 

VÉRONIQUE MÛRTAIGNI 

► Le 31 octobre à 21 heures 
Tél. : 47-42-25-49. 
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CULTURE 


ARTS 


La peinture et son double 

Pierre Soulages expose des toiles récentes et quelques cartons des vitraux de Conques 


MEME SOULAGES 

à b Gcéerie de Francs 

Sans se laisser détoamer de ses 
ripes, fermement, régulièrement, 
“*» poursuit son oeuvre. Aussi 

la force de l'évidence : elle 

est, simplement. Elle est, soutenue 
par une nécessité si puissante qu’elle 
se passe d*e>qplications et se présente 
telle quelle, dans un dépouillement 
de plus en plus sobre au fil du 
temps et d'autant plus impression- 
nant que {dus sobre. 

Ainsi, pour présenter un polypty- 
que de quatre hauts raftiA«rx acco- 
les, Soulages a-t-il retenu la solution 
la plus radicale : tenus par deux 
câbles tendus, les toiles barrent en 
son milieu, et d'un mur à l'antre, la 
salle o£t elles sont montrées. On ne 
saurait affirmer plus clairement que 
cette peinture n est pas faite pour 
être accrochée sur un mur et y res- 
ter : die aspire à une existence auto- 
nome, die l’exige, elle l’obtient â 
force d’unité et de densité. La 


croil-on frontale, parce qu’abstraite? 
Nullement. Elle occupe l'espace en 
ses trois dimensions, elle avance, die 
s’arrache à la surface chaque fois 
qu’une strie droite ou oblique 
découpe l’aplat. La croitan géomé- 
trique, parce que fondée sur des 
équilibres très étudiés? Cest pour 
s’apercevoir que cette géométrie a 
une étrange qualité : elle est à la 
mesure de l’homme ou, pour mieux 
dire, elle contient de l'humain en 
eOe. 

Les lignes que la lumière accentue 
gardent le souvenir du bras qui les a 
tracées. La matière picturale, ce noir 
qui échappe aux classifications habi- 
tuelles parce qu’D se prête à toutes 
les métamorphoses et se fût bleu, 
jaune 00 blanc selon l’éclairage et les 
heures, est plus chair que peau. Les 
constructions, scandées régulière- 
ment ou irrégulièrement, suggèrent 
le rythme d’une respiration, à moins 
que ce ne soit celui d’une pensée. 
On ne saurait le dire autrement : 
cette peinture qui refuse toute réfé- 


rence tient debout toute seule, 
comme un être vivant. 

L’exposition ne compte pas seu- 
lement un polyptyque admirable et 
une suite de sept tableaux très 
denses. Elle présente quelques-uns 
des cartons que Spafages exécute en 
ce moment pour les vitreux de 
Sainte-Foy de Conques. 

A cette abbatiale romane, l’une 
des plus belles qui soient, il msn- 

â uait jusqu’ici des verrières dignes 
’elk. Après des difficultés de toute 
espèce - convaincre des autorités 
craintives, mettre au point qua- 
lité nouvelle cto verre, - f entreprise 
est sur le point d'aboutir, et ces 
cartons en sont le premier élément 
que Soulages accepte de rendre 
public. Ce que l’on voit? Sur des 
b lan ches, des iWbp i réalisés 
avec des rubans adhésifs noirs, 
technique qui permet corrections et 
reprises à l' infini a ceux qui croi- 
raient encore que Soulages est le 
peintre du noir, ces esquisses 
apprendront que sa matière pre- 


mière est la lumière, une lumière 
qu’il divise, répartit, découpe; brise 
on magnifie an moyen de courbes et 
de droites. 

Chaque vitrail sera de*vene sans 
couleur, traversé par les plombs. Ces 
tiges de métal donneront le 
et le soleil donnera l’éclat et l'inten- 
sité, variables selon l'orientation, le 
temps et les saisons. Rien de plus 
logique que cette méthode, qui 
inverse les procédés que Soulages 
emploie dans ses tableaux et 
conserve ms deux principes essen- 
tiels, la construction et le remet de 
la lumière. Rien de plus logique 
encore que le déploiement de cette 
ouvre dans une abbatiale, là où les 
architectes et les sculpteurs romans 
affirmaient leur présence et leur 
force dans la piene, comme Sou- 
lages da n s la peinture. 

PHILIPPE OAGEN 

► Galerie de France, 52. rue de 
la Verrerie. 75004. Tél. : 
42-74-38-00. Jusqu’au 9 janvier 
1993. 


Le bouillant petit Espagnol 


AMAMi 

ou Paris Ait Cênier 


A V occasion du soixantième 
anniversaire de Fernando Arrabal, 
Ante G&ota, le cSrecteur du Paria 
Art Center, est atté piler les col- 
lections du dramaturge espagnol 
pour monter une exposition en 
son hommage, 

L’exercice est fréquent, celui 
consacré par le Centre Georges- 
Pompidou è André Breton en 
étant le dernier exemple, et nom- 
breux sont ceux qui ont tenté de 
mettre an scène un écrivain è tra- 
vers les peintres. qu'fl a aimés. 
Mais Arrabal est peintre hé-mâme, 
et bien d’autres choses encore. 
Ainsi, dès la cour d'accès, un 
amoncellement d'articles de 


presse nous met immédiatement 
dans l’ambiance : journaliste, 
homme de théâtre, cinéaste, ama- 
teur d’échecs, l'homme est com- 
plexe. Et il n’est pas dépourvu 
d'amis : la première salle 
regroupe phie .de deux cents 
œuvres réalisées pour lui. En fart, 
elles ont probablement plus de 
valeur sentimentale qu'esth étique, 
mais on appréciera quelques mer- 
veilles, comme des tableaux de 
Motte, des dessins de Topor, ou 
de Calder, et des Mbo è se dam- 
ner. 

Au centre, un fauteuil de bois 
au dossier équipé d’une vis métal- 
lique rappelle une époque où le 
garrot réglait an Espagne un cer- 
tain nombre de probfames po Bè- 
gues. Comment, devant un tel.. 


instrument de torture, ne pas par- 
tager la fureur impuissante d' Arra- 
bal enfan t, condamné à se souve- 
nir des rares instants passés avec 
son père, rôt emprisonné par 
Franco avant de disparaître défi- 
nitivement. Une section de l'expo- 
sition est consacrée è des lettres 
et des objets personnels qui per- 
mettent de découvrir un Arrabal 
tendre, écrivant les plus belles 
lignes qu'un fils puisse dédier è 
son père. On est loin du faune, du 
pomographe délirant qui nous 
accueillait è l'entrée. 

Gravissant Teecaler, on pénètre 
plus avant dans son monde 
intime, avec des objets person- 
nels : Glibota lui a même provi- 
soirement confisqué sa superbe 
collection de pipes et, hélas, une 


cinquantaine de ses toBes signées 
de sa main. On peut iéghfrnèment 
préférer son théâtre et sas livras, 
ici suspendus au plafond dans la 
meilleure tradition surréaliste, et 
attendre la publication du catalo- 
gue qU'un tel anniversaire 
réclame. 

Telle qu'elle est, l'exposition 
met l'homme è nu, sans fard, 
ma» sans indécence. Et plus que 
l’humanisme Renaissance revendi- 
qué par les organisateurs, on sera 
sensible è ! humanité qui se 
dégage du bouillant petit Espa- 
gnol. 

HARRY BELLET 

► Exposition Arrabal, Paris Art 
Center, 36. rue Fafguiàra. 
75015. Tél.: 43-22-39-47. 
Jusqu'au 26 décembre. 
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L'IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


( 8 • arrdt ) 

ALMA sd stand, dam. tt. vus 
Saina. 5-8 P. 207 m*. Mc. awv. 
10 500 000 F. 43-35-18-35. 


SUE LIÈGE 

Bal brun, ptora do t. Chbre 
Hrv., cota cuia., 6 * «/ rua. 
100 OOO F. 44-78-88-01 

( 11‘arrdt ) 

PLACE VOLTAIRE 
M kiHiMbfa. SPLENDIDE 
2 P. cubi.. wc. bains, 1- ét. 
a/fuo «t cour. 68 S OOO F. 
CRÉDIT. 43-7004-04. 

( 14» amff ) 

28, R. HENRI-REGNAULT 
Maison •nakranwix rSrovéo. 
Pria 3 900 000 F. 

2 P. ramie ao «at 
40 m* anukon. 

VWn samedi 14 k 17 h. 


46, R. DELA SANTÉ 
Baau 2/3 P. rénové, 67 m» 
E* étage, ascenseur. 
3-4 P. 70 m*. 2-4t»s. 
vUv samedi 14 - 17 II 


LIBRE DE SUITE 
BEAU STUDIO 

660 000 F. 

SS. FL FROIDEVAUX 
Vandradl « sanect 
de 14 h S 18 h. 


PRIX INTÉRESSANT . 
M* DENFERT-ftOCHEttEAU 
1 mm. plena de t» 6 *. tac. 
a/T. A P. 80 m*. A rénover. 
41. eue HaSa. Code S17 B. 

14 h~17 K 


( 20 • arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 
à 300 m place Gambetta, 
dans résidence xrta calme 
donnent egr JartSna Intérieurs, 
grwrda appartements roufs 
de 4 et S p. Livraison 

frivnédfeM. A p«dr<te 

. 17 400 F te m*. Frète 
réduite. BR60UET 
47-6807-17. 

f *7 ) 

VSelne-et-Mame) 

MAJtNH-iAVALLÉE 

NOWEL 

Part, vend 3 jMcaa. 83 m*. 
100 m tes HER, 30* Opéra. 
Séjour 26 m», sot ptanetier, 
glace murale, cutatne équipée 
en chêne. 2 chambras, aefla 
de baba» 6 m*. petit bureau, 
porta btodéa, box an s/sol. 
ftoadnété tous co mm erc e » 
ai écoiaa. 

PROC : 830 OOO F 
TéL : 64-82-07-00. Rép. 
Agence a'abatanir. 


bureaux 


Locations 


votre Siège social 

DOMICILIATIONS 

ettoua serviette 43-56-17-60. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A. VENDRE 

Salon da thé, pétteserie Invufl 
i Rabat (Maroc), 425. eu- Haa»- 
ean-fl, h côte hôtel Dore». 
Facilités da paiement, en 
argm français eu marocain. 
Contacter w Mémo : • 
Moutey Sohi» (FM, 
233-14 00 401-68 ; 

M. Map (RabstL 770-46-58. 
En France : M. Farajellah. 
47-00-63-80 (répondeur). 


maisons 

individuelles 


A VENDRE dans le VaWOUa 
(9S|. Batte maison incBvtduais 


6 pièce», poutres an chêne, 
lambris, outefna rustique amé- 
nagé». cheminé* Pierre Rouar 
de Provence avec Inaart. 
Sous-eol total, terrain dos 
600 m». 1 430 OOO F 
Frais notaire rédufu. 

Tél. : 34-72-32-84, apr. 20 h. 


JotavfOe-te-Pont, résidentiel. 
Immeuble villa d'exception, 
mataon de vSa duplex 140m*. 
«erreeee-Jardln 66 m». 
.19000 F la m 2 moyen, frais 
réduits. Livraison immédiats, 
tmmo Mareadaf. 42-51-61-51. 


hôtels 

particuliers 


Urgent pour chant pressé, 
recherche très bel hôtel part. 

. ou appert, grand standing 
(anv. 260/300 m 1 ). KESSLER 
46-22-03-80 - 43-5308-04 


automobiles 


ventes 


Ç de Sà 7 CV) 

A VDRC RENAULT B GTL 
ftaigs varnL Améa 81 . 90 OOO tan. 
Disques et plaquettes neuf*. 
Contrôla NdL Wt 
Mc 7 OOO F è débattre. __ 
Td. Coudé axs»; 4042-75-73. 


Particulier vend Renault Cite 
TJB.E. RN 1 , 2 , S pçbl rouge, 
année 1891,28 000 km 
Prtx ARGUS k débattre ■ 
TdL : 46-94-5*31. 




DEMANDES 

D'EMPLOIS 


CHEF DE PUBLICITE 
senior, 28 ans. Parie. 
2 an» »jqj. agence, 

3 ans exp. supporta. 
Eudte ttaa propositions. 
TéL : 48-00-88-73. 


J.H. 21 ans - Bac G2 
r e c he n iie EMPLOI 
8 / CONTRAT_OL )AUF. 

BT TéL°n^M^C?75 BW 


Technldon, 25 ans, métreur 
en eiwctritiià bétlmenr ou 
htduatrle. recherche poste 
dans régions A^oa-Savote. 
Pour tous rsRMtgnamama ; 
TéL : (1S-1) 42-70-4463. 


J. F. 38 ans recta, poaza aecré- 
ntira sdmlnlsrr. des vente», 
notion» TTX. Oépt 75-62-84. 
Tél. : 47^2*03-46. 


J. H. 24a.. 1 -arsiée doczervL 
diplôme CP Parte 80. 
DEA ae. aoctetea HESS, 
BUfL de rédaction dans 
r administration (nénlstbre 
de te culture), dans 
r en trer* Is a Pngéréari^ 
recherche tout posta : 

0 Concapdon rédaction 
a ConsaU an matière d'af- 
faire» aoctetea. 

• Gestion biens «Aurais 

• Formation (mteeion, CDD). 
Pour XL contact : 40-2 1-7*61. 


L'AGENDA 


Gouvernante 


Antiquaire retraité seul oh. 
gouvernante, dame da 
compagnie. Pt. trav. 
méneg.. ch b/e îndépen- 
danre. Après-midi 2 ou 
3 h de flbre. S é rieuse » ré#. 

T*, matin « edr 
4*63-42-20. 


Particuliers 


(offres) 


rend: 

R RQ 8 ERT ai 7 Mtanaa. Gd tatmet 
(cactfwmtera anetoBfcp** «a#»#*- 

CUSC f tflT t OfTiy. 

2 JIAB 0 USŒ ancydopétitew « 

5 rekanM étK nard. 

3) Ctaun rte 2 atnéu conaéccéva 
du CAPES de documentation (par ta 
CMTEdsVarwwL 
Fera offre ai 4541-41-79. 


Garde d’enfants 


Rechercha étudiante hebham 
15*. quartier Saint-Charles/ 
E- Zote, pow sortis écrite 18 h 
et garder «rtant è mon donédte 
Jusqu'à 19 h |4 fote/sa me ln^- 
TéL 45-78-19-16 
è partir da 19 h. 


Vacances, 


tourisme, 


loisirs 


3G15 DT 

Martinique 

GUADELOUPE 

%/étel ta. UélMte«MiMre» 
V 04 T IRWiiyniuiHL 

Départ Parte 
3 290 F/8 BRAME 
DEGR1FTOUR 
Uc. T 98017. 


ASSOCIATIONS V 


Appel 


L'ËoYPra rr le soleil 

. INTÉRIEUR 

Voyager* 13 « 27 «VH» 1923 
.Mttetion aux mythes 
du renouvaeu. 

visita des silos, méditation 
dans la Grande Pyramide, 
célébration aoteôs. . 
croMèra sur b ML 

CENTRE SOURCE 

Tél. : (IJ 4340-18-90. 

a PrixdeleBgna 48 
a Joindre une “ 

• Chèqual 


Cours 


INTER-SERV1CEB-LANQUES 
Court ANG./E3P. 30 heures 
réparties sur 5 samedi 
URGBtT. TéL : 43-67-80-60. 


COURS D'ARABE 

ta niv.. Jour, soir, samedi, 
cours samaatr. et annuel. 
Enfanta mercredi, samedi. 
CaIDgraphte : vend., samedi. 


AF AC : 42-72-20-88. 


1 Bgm 49 F TTC t26 stenn. terne 
ne choiccopto de décMfon au J. 
betié è rente du Atendta ftAfcfté, 


adressé bu plut tard 


te rrâreredl avant 11 heieas exxr parution do umend daté 
samedi su Mande PubÀdté. 1017, me do Cate o e l fte ie Avte. 
76902 Parti Cedex 15. 

U rubriqja Asaoctetirms panft tous tes vendredis, m te dire 
Agenda, dans tes pages annonças dasséas. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Sametfi 31 octobre 
DroDOt-Rjchelteo, 14 h : articles 
publicitaires, tapis caucasiens. 

lUE-DBraANCE 
Samedi 31 octobre 
U Varetme Safat-HIhire, 14 h 30 
mobilier, tableaux; Seas, 14 h 30 : 
mobilier, objets <Tait 

PLUS LOIN 
Sametfi 31 octobre 
Aratm (S 6 L 16 b : marine, science; 
Aurifiac, 14 b 30: livres; Boar^s, 14 
h : mobilier, linge de maison; 



et 14 h 30, livres; La Boule, 
14 h 30: mobilier, tableaux ; La 
RocbeUe, 14 h : mobilier, objets 
d’art; Mareou (28), 14 h : vaisselle, 
mobilier; Kokh, 14 h 30, vente sur 
le thème du vin; Saint-Jean-de-Un, 
14 h 30, mobilier, tableaux; Saiat- 
Valéry-eô-Canx, 14 h 30 : tableaux, 
mobilier; Vky-iux-Loges, 14 h 30 : 
voitures de collection. 

FOIRES ET SALONS 
Le ToucpKt, Moatofae (41), Rotno- 
rantin-Lanthenay, Craseilles, Mont- 
fort-TAonry. 


X^AYEAU 

1" Salon 
des Antiquaires 

du Mercredi 28 Octobre au 
Dimanche 1 er Novembre indus 
Tous les joKrs 

de 11 Kà22h«M°MtRmesntI 
45, tue La Boétie 
7S008 PARIS 

Expert r M. B. LENA V 


Images de métissages 

La Biennale des Carnbes permet de découvrir 
les peintres de tente pays de la région 


SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 

Grâce au calypso, au reggae ou 
au merengué, les rythmes des 
Caraïbes ont fait k tour du monde. 
En dehors du Cubais WiJfredo 
Lam ou des ua3s haïtiens, les pein- 
tres du chapelet dTLes qui s'étend 
du sud de la Floride aux côtes 
vénézuéliennes n'ont pas acquis la 
même notoriété. 

Inaugurée & Saint-Domingue 
dans le cadre des festivités du cin- 
quième centenaire de la découverte 
de l'Amérique, la première Bien- 
nale de peinture des Caraïbes et 
d'Amérique centrale témoigne de la 
richesse picturale de cette région 
marquée par Le métissage des races 
et des cultures. En dépit de ses 
moyens limités, la Galerie d’art 
moderne de Saint-Domingue a pu 
réunir pins de quatre cents œuvres 
provenant de trente pays du bassin 
caraïbe. 

Pays hôte, la République Domi- 
nicaine présente l’une des sélec- 
tions les plus consistantes. Les 
oeuvres de vingt-cinq artistes, 
jeunes pour la plupart, sont expo- 
sées. Les Interrogat ions fébriles, de 
Tony Capcllan, l’on des créateurs 
en pointe de Saint-Domingue, par- 
viennent k donner une dimension 
universelle au monde des tropi- 
ques, à partir d’une iconographie 
de facture précolombienne. José 
Garcia Corder©, qui partage son 
temps entre Paris et Saint-Domin- 
gue, présente deux tableaux qui 
évoquent avec violence la tragédie 
des boat-people et l’invasion des 
touristes. 

Bonnes surprises aussi du côté 
de la Barbade et de la Jamaïque, 
où les courants néo-expression- 
nistes se nourrissent de l’apport 
rastafari et de l’influence des naïfs 
haïtiens. Les sélections d'Haïti et 
de Cuba sont peut-être celles qui 
rendent le moins compte de la 


diversité picturale de ces deux 
pays. En dépit de la présence de 
valeurs sûres comme Ronald Mevs 
ou Jean-Pierre Théard, l’a mateu r 
de peinture haïtienne reste sur sa 
faim. Trop étroit, l'espace accordé 
à Haïti sacrifie les neoprimibis et 
ne reflète qu’en partie la vitalité 
des jeunes créateurs. 

Les Antilles fiançais» sont k cet 
égard mieux loties. La Guadeloupe 
surtout, qui présente des artistes 
comme Michelle Chomereau- 
Lamotte ou Rico Roberto, témoins 
de la rencontre de l'imagination 
afro-antillaise et des nouvelles 
techniques plastiques. Parallèle- 
ment a la biennale, et dans le 
même esprit, la Casa de Francia, le 
centre culturel français, présente 
l’exposition « 1492-1992, un nou- 
veau regard sur (es Caraïbes», pro- 
duite par l'Espace Carpeaux. 
Moins ambitieuse que la Biennale, 
cette exposition n’en demeure pas 
moins une bonne introduction à 
l’art caraïbe, avec des artistes 
comme le Barbadien Stanley 
Greaves, l’un des principaux repré- 
sentants du surréalisme tropical, 
curieusement absent de la Galerie 
d'art moderne. 

JEAN-MICHEL CAROJT 


EDITJON s 


Album du 

FESTIVAL 

D'AVIGNON 

1991 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


n DE PA R 1 S ^ 

BASTILLE 


DERNIERE LE 31 

JEANNE D'ARC 
AU BUCHER 

ARTHUR HONEGGER 

Poème de Paul Claudel 

CHUNG / REGY / JEANNETEAU 


ISABELLE HUPPERT 

et 

REDJEP IVIITRO VITSA 

TARIFS : 125-195-2SO-310-350-495F 
ETUDIANTS : lOOF* 

• sur p.-Tv-vit ühon .3 r/ir:e. ài.* caish-u. à punir de 12 k 
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THEATRE DU SOLEIL 

REPRESENTATION EXCEPTIONNELLE DE I. 'INTEGRALE DE 


I 


O R E S T I E 


AGAMEMNON, LFS CHOKPHORES, LES EUMENIDES, 

D'ESCHYLE 

LE V H NOVEMBRE A 13 HEURES - LOCATION : 43.74.24.08 
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AriENTM 


* A 


THEATRE 



AKTÉON-THËATRE (43-38-74-62). 
Une nuit do rôve : 19 h. Roi. dnn.. kin. 1 
pour la rouie ; Scènes d'amour : inor. 
(en anglais), von., soin, (on Fronçais) 
mer . jeu. idcrmèra) 20 h 30. l'amour 
est aveugla : vcn., sam. (dernière) 22 h. 
AMANDIERS DE PARIS 
(43-66-42-17). Voix lointaines : ven.. 
sam. (dernière) 20 h 30 
ANTOINE - SIMON E-BERRI AU 
(42 08-77-71) L' Amour Foot . 
20 II 45 . sam. 1 7 h ; dnn. 15 h 30. Rel. 
ilun. son, lun. 

ARCANE (4 3-38-19-70) Stella : 

20 h 30 ; rfim. 1 7 h Roi. jeu., dim soir. 
ARTISTIC-ATHÈVAINS 
(48 06-36 02). L'Eloge da la folie : von., 
sam (dernière) 21 h : sam. 18 h. 
ATALANTE (46 06-1 1-90). Moulin 
rouge et noir : ven.. sam., lun.. mer.. jeu. 
(dernière) 20 h 30 . sam., dim. 17 h. 
ATELIER (46 06-49-24). 
L' Antichambre : von., sam. (dernièro) 

21 h 

ATHÉNÈE-LOUIS JOUVET 
(47-42-67-27). Salle Louis Jouvot. Au 
coeur des ténèbres : 19 b ; dim. 16 h. 
Rel. dim. soir, lun, Le Marin perdu on 
mer . 2 1 h. Roi. dim.. lun. Lectures sur te 
Thème du voyage ot Chants do marins *. 
ven . sam. 18 h 30 ; dim. 1 7 h 30. 
AUDITORIUM DE LA GALERIE COL- 
BERT (42-09-32-42). Des gens bien dif- 
ficiles : mar 18 h 30. 
BATEAU-THÉATRE LA MARE AU 
DIABLE-RIVE GAUCHE (40-46-90-72). 
Giacomo * mer., jou., ven . sam. 

19 h 30. Veillee funèbre : mer., jeu., 
van., sam. 21 h ; dim. 17 h. 
BATEAU-THÉATRE OURAGAN 
(40-51-84-53). Lo Misanihrapo et l'Au- 
vergnat . mer., jeu., ven.. sam. 

20 h 30 ; dim. 1 7 h. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Eh 
Joël : 19 h. Roi. dim.. km. Baleine Pied- 
de-poule . von., sam., hin.. mar., mer., 
jeu. (dernière] 2 1 h. Les Champêtres de 
joie : dim. 20 h 30. 

B08IN0 (43-27-24-24). Las Enfants 
d'abord : mer. 15 h. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24) 
La Jalousio : mer., jeu., ven.. mar. 

20 h 45 ; sam. 18 h. 2 f h ; dim. 
15 h 30. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIXE 
(42 38-35-53). La Vouve espagnole : 

2 1 h. Rel. dim. Les Mois on balada : 
ven.. sam. 19 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Brûler 
toutl . 21 li ; un. 1 7 h : ffim. 15 h. Rel. 
dim. soir, lun. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51) Le 
Graphique de Boscop : 20 h. Rel. dim.. 
lun Qui vous savez : 22 h. Rel. dim., 
km. 


dim. so>r. Danse avec les fous • mer. 
22 h ; jou., ven.. mar. 21 h ; sam. 23 h ; 
dnn. 19 h. La Mouette : mer. 20 h . 
sam. 21 h. 

ESPACE PROCRÉART (42-87-47-51) 
Mémoire do la terre : ven.. sam. (der- 
nière) 20 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46 42). 
Salle II la Macabête : 20 h 30 ; dim. 

16 h. Rel. d un soi r, lun. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (47-00-67 37». Hefen : mar.. 
mar.. jeu. 20 h 30. Piment cannibale 11 : 
ven.. sam. (dernière) 20 h 30. 
FONTAINE (48-74-74-40). Le Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dim. 1 5 h 30. 
Rel. dim. soir, lun. 

LE FUNAMBULE THÉATRE-RËSTAU- 
RANT (42-23 88-83). Quatuor à gages : 
20 h 30. Roi dim.. lun. Le BOsondorfer : 
lun. 20 h 30. 

GAITÊ-MONTPARNASSE 
(43-22-16-18). Confidences pour clan- 
natte : 20 h 45 : dim. 1 5 h. Rel. dim 
soir. km. 

GALERIE CHRISTIAN SIRET 
(42-61-46-04). Un amour : ven.. mar. 

20 h 30 . sam., dim. 1 7 h 30. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Lamy 
and Co : 20 h 15 : sam. 18 h. Rel. dim. 
Une hfle entre nous . 22 h. Rel. dim. 
GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-88-61). Rendez- vous rue Watt : 
19 h. Rel. dim. Le Pointeur : 20 h 30. 
flel. dim., (un. La comédienne est dans 
l'escalier : 22 h 15. Rel. dim 
GYMNASE MARIE-BELL 
(42-46-79-79). Solo : 20 h 30 ; sam. 

17 h. Rel. dim.. lun. 

HÉBERTOT (43-87-23-23). L'Ecole des 
femmes : 2 1 h ; dim. 1 5 h. Rel. dim. 
soir. lun. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. Rel. dim. La 
Leçon : 20 h 30. Rel. dim. Lauirec sur la 
Butte : 21 h 30. Rel. dim. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. 
Rel. dim. L'Ecole des dictateurs : 20 h. 
Ral dim. Douce : 2 1 h 30. Rel. dim. 
Théâtre rouge. Il y a des matins 
difficiles : 18 h 15. Rai. dim. Le Rire da 
Tchékhov : 20 h. -Rel. dnn. Les Soirs 
d'été : 21 h 30. Rel. dim 
MADELEINE (42-65-07-09). Long 
Voyage vers la nuit : 20 h 30 ; sam. 
16 h : dim. 15 h. Rel. dim. soir. lun. 
MARAIS (42-78-03-53). L'Ecole des 
Temmes : 21 h. Rel. dim. 

MARIE STUART (45-08-17-80). 
Savage Love (anglais-français) : 21 h 15. 
fle). dim., lun. Requiem for a Heavy- 
weight (en anglais) : dim., hin. 20 h 30 ; 
dim. 17 h. 

MARIGNY (42-56-04-41). Suite royale : 

21 h ; sam. 17 h 30 ; dim. 15 h. Rel 
dim so». lun. 

MATHURINS (42-65-90 00). Les 
Palmes de M. Schutz : 20 h 30 ; dim. 
15 h. Rel. dim. sok, lun. 


42 . 72 . 48.48 


POUR RESERVER, 

TOUT SIMPLEMENT ü«dl 


CARTOUCHERIE-THÉATRE DE 
L'AQUARIUM (43-74-99-61). La Nuit. 
la télévision et la guerre du Golfe : 
20 h 30 ; dim. 16 h. Rel. dnn. soir. lun. 
CARTOUCHERIE-THÉATRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28 36-36). Salle I 
Grand -peur oi misère du HJe Reich : 

20 h 30 ; dim. 16 h. Rel. dim. soir. lun. 
SaBe il. Les Petits Marteaux : 2 1 h ; dim. 

16 h 30. Rel. <*m. soir. lun. 
CARTOUCHERIE-THÉATRE DU 
SOLEIL (43-74-24-08). Agamemnon : 
dim 13 h. Los Choéphores : jeu. 

19 h 30 ; dim. 13 h. Les Euménides : 
ven. 19 h 30 ; dim. 13 h. Iphigénie è 
Auhs : sam. 19 h 30 ; Am. 13 h. 
CASINO DE PARIS (49-96-99-99). 
Lecoq plume les stars : ven.. sam. (der- 
nière) 21 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etats frères? Et ta 
sœur ; 2 1 h ; dim. 1 5 h 30. Rel. cfim. 
soir. lun. 

CHATELET-THEATRE MUSICAL DE 
PARIS (40-28-28-40). Sand et les 
Romanuques : dim . hin . mar., mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Je 
t'embrasse pour la vre mer,, jeu., ven.. 
■ sam. 20 h 30 ; dim. 1 7 h 30 
CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89 38-69). La Dernier Qua- 
tuor d'un homme sourd : lun.. mar.. 
mer., jeu. 20 h 45 

COMÉDIE CAUMARTIN 
(47-42-43-41). Meurtres au music-hall ■ 

2 1 h.. Rel. mer., dim. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11) 
Voitairo-Roussoau : 21 h : sam. 19 h. 
21 h 30 ; dim. 15 h. Rel. dim. soir. lun. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). LAide-mémouv : 21 h; 
sam 18 h : dim. 15 h 30. Roi. dim. soir, 
lun. 

COMÉDIE-FRANC AISE (40-15-00-15). 
Antigone : ver»., mar.. jeu. 20 h 30 ; 
dim. 14 h Bal masqué : sam., mer. 

20 h 30 Caligula : dim. 20 h 30 La 
Comte-ssa d'Escarbognas ; George Dan- 
din : sam. 14 h : lun. 20 h 30. 
COMÉDIE ITALIENNE 143-2 1-22-22). 
L'Epouse prudema . 21 h ; dim. 
15 h 30. RcL dim. soir. km. 

OAUNOU (42-61-69-14) Le Canard 5 
l'orange : 21 h : dim. 15 h 30 Rel. mer., 
dm. sou. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-36 00-02). 
Direction Cntarium : 21 h 30; dim 

1 7 h 30. Rel. dim soir, lun 

DEUX ANES f46-06- 10-26). Le Traité 
de ma tnche . 21 h : dnn 15 h 30. Rd. 
dim. Sou. km. 

ELDORADO (42-49-60-27). Monsieur 
Amédde : 20 h 45 ; sam. 18 h. 21 h. 
Rel. dim. Marianne mes amours : ven. 
14 h 30 ; sam. 14 h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). 
Yvonne, princesse de Bourgogne ■ 
20 h 30 ; dim. 16 h. Rel. dim. soir, lun. 
ESPACE JEMMAPPES (46-34-01-58). 
Trottoir chagrin : 20 h 30. Rel. dim , km. 
ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Le 
Manago de Figaro : 18 h ; dim. 16 h. 
Rel. dim. soir, lun. Feu la mère de 
madame : 20h, dim. 18 h. Rel. mer.. 


i MATHURINS (PETITS) (42-65-90-00). 
iNoctume à Nohant : 18 h 30. Rel. Am., 
'lun. 

ÎMÉTAMORPHOSIS (42-61-33-70). 
'Marchand de rêves : 21 h ; dim. 16 h. 
'Rel. dim. soir. lun. 

MICHEL (42-65-35-02). Les Aviateurs ; 
j21 h. Rel. dm». 

[MICHODIÈRE (47-42-95-22) La Puce è 
,1’oraille : 20 h 30 ; sam. 1 7 h ; dim. 
i 16 h Rel. dim. soir. lun. 

ImûGADOR (48-78-04-04). Les Ba$- 
, fonds : 20 h 30 ; mer., sam., dim. 1 5 h. 
Rel. dim. soir. lun. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Marcel et la Belle Excentrique : ven. 
21 h ; sam. (dernière) 18 h 30. 21 h 15. 
MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-77-30). La Traversée : 21 h, 
dim. 15 h 30. Rel. dim soir, lun 
MUSÉE OES ARTS ET MÉTIERS 
(40-27-22-20). Les Ans et Métiers en 
spectacle : 20 h 30. Rel. lun. 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETABD 
(43-31-11-99). Les Enfants du silence : 
ven.. sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) 
15 h 30. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Us 
Jumeaux : 20 h 30 ; sam. 18 h. 21 h : 
dm». 1 5 h. Rel. dim. soir, lun. 

LIVRE (48-74-42-52). Les Dimanches de 
M. Riley : 20 h 45 : dim. 15 h. Rei. dim. 
stw. lun. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Guy Bedos et 
Muriel Robin : 20 h 30. Rel. dim.. lun. 
PALAIS DES CONGRÈS 
(40-68-07-55) Popeck : ven, sam., 
mer., jeu. 20 h 30 ; dm». 16 h. 

PALAIS OES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). C'est vous qui 
voyez] : 20 h 30. Rel. dim.. lun. 
PALAIS-ROYAL (42-97 59-81). Sans 
rancune : .mer., jeu., ven., mar. 

20 h 30 ; sam. 21 h ; dim. 15 h. 
PARIS-VILLETTE (42-02-02-68). 
Grande salle. La Désillusion : sam. (der- 
nière) 21 h 30. les Dessous du conte : 
ven.. lun.. mar., mer., jeu. (dernière) 

2 1 h ; sam. 1 8 h 30. Petite salle. Les 
Lettres portugaises : ven., lun.. mar., 
mer., jeu. (dernière! 2! h ; sam. 

14 h 30. 16 h 30. Vive la mariée : ven., 
km., mar.. mer., jeu. (dernière) 19 h 30 . 
sam. 14 h 30. 16 h 30. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(45-48-92-97) Salle I. Les Emigrés : 

21 h ; dim. 15 h. Rel. dim. soir. lun. 
Salle 11. La Peau trop fine : 2 1 h ; dim. 

15 h. Rel. cfim. soir. lun. 

PORTE SAINT-MARTIN 

(42-08-00-32). Knock : 20 h 45 : sam. 
17 h ; dnn. 15 h. Rel dim. soir, lun. 
POTINIÊHE (42-61-44-18). Ministre) ; 
jeu., ven., sam., lun.. mar. 21 h ; sam. 
17 h ; dim. 15 h 30. 

RANELAGK (42-88-64-44). Jeux de 
masques : 18 h 30 ; dim. 74 h 3Q. Ref. 
dim. soir, lun. Trekking : 20 h 30 ; dim. 
1 7 h. Rel. dim. soir, lun. Hospitacle : 

22 h. Rel. Am., lun. 

RENAISSANCE (44-63-05-00). Les 
mille et une nuits : sam. 14 h. 
ROSEAU-THËATRE (42-71-30-20). 
Les Amours de Jacques le fataliste : 


Nous publions le vendredi (daté samedi) ia liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection co mm entée figure dans notre suppléaient « Arts et 
Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


mer., ven.. dim. 18 h 30. Comédiens du 
roy : jeu., sam., mar. 18 h 30. L'Illusion 
comique ; ven.. sam 2 1 h ; dim. (der- 
nière) 16 h 30. 

SAINT-GEORGES (48-78-83-47). Une 
aspirine pour deux : 20 h 45 : sam. 

17 h 30 ; dim. 15 h. Rel dim. soir. km. 
SALLE BRASILIA (43-07-20-17). Dom 
Juan : vert., sam., mar., mer., jeu. (der- 
nière) 20 h 30 : dim. 17 h. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27). 
James Bean ; van. (dernière) 20 h 30. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Charité bien ordonnée : 
20 h 30. Rel dim.. km. Elie et Dieu- 
donné : 22 h. Rel. dm. km. 

STU0I0 DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Une et l'Autre : 
20 h 30 ; sam 17 h 30 :dim. 15 h. Rai. 
dim. soir, lun. 

THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02). 
Ô'Alba est stone... Mais ils vécurent 
heureux : 20 h 15. Rel. dim. Brigitte 
Lahaie : 22 h. Rel. dim. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-06-10-17). Prends garde à toi : 
20 h 30 Rel. dim.. lun Patrick Bosso : 
22 h. Rel. dim.. lun. 

THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-64-80-80). Sganarelle ou le Cocu 
imaginaire, le Manage forcé ; ven. (der- 
nière) 20 h 30. 

THÉÂTRE DE LA MAJN-D'OR BELUE- 
DE-MAI (48-05-67-89). Arène. Journal 
d'une femme insomniaque : ven . sam. 
(dernière) 20 h Une histoire de l'oeil : 
ven.. sam. (dernière) 22 h. Belle de Mai. 
La Belle Afphrède : ven.. sam., mar.,. 
mer., jou. 21 h ; dim. 17 h. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42-08-83-33). Nuits d'encre : jeu., ven.. 
sait., lun. 22 h ; dm 20 h 30. 
THÉÂTRE DE NESLE (48-34-61-04). 
Salle II Roro et Saoz : km., mar.. mer., 
jeu. 22 h. Dérives : ven.. sam., mar.. 
mer., jeu. (dernière) 19 h. A toi. de 
coeur : lun., mar.. mer., jeu. 22 h. Le 
Baiser de la veuve : lun.. mar., mer., jeu. 
20 h 30. Ehl Y a rien à faire : ven., sam. 
(dernière) 22 h. 

THÉÂTRE DE PARIS (48-74-25-37). 
Chez moi. chez Claude : 21 h . sam. 

18 h 30. Rel. dim.. lun. Paul et Virginie ; 
ven.. sam., mar. 20 h 30 ; sam., dim. 
15 h. 


THÉÂTRE OU TAMBOUR ROYAL 
(48 06-72-34). Oracula Show : ven., 
sam . mar.. mer., jeu. (dernière) 
20 h 30. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-10-88). 
Les Oiseaux : sam., mar. 20 h 30. 
Salomé : mer., jeu., ven. 20 h 30. 
THÉÂTRE GRÉVIN (42-46-84-47). 
Chantal Ladesou : 20 h 30. Rel. dim., 
lun. 

THÉÂTRE JACQUES-COURIVAUD 
(45-41-10-08). L' Alchimiste : 20 h t5 ; 
dim. 1 7 h. Rel. dim. soir. lun. 
THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-15-85). La Peur des cou- 
ples .' ven.. sam. (dernière) 20 h 30. 
Tropique du Cancer : ven., sam. (der- 
nière) 22 h. Le Vagabond de Whitecha- 
pel : mar., mer., jeu. 20 h 30. 
THÉÂTRE MONTORGUE1L 
(42-36-38-56). Beirut : ven.. sam (der- 
nière) 20 h 30. Maldoror : mar.. mer., 
jeu. 21 h. 

THÉÂTRE NATIONAL OE L' ODÉON 
(PETITE SALLE) (43-25 -70-32). L'En- 
fant bâtard : 18 h 30. Rel. km. 
THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43-66-43-60). Macbett : 
20 h 30 : sam., dim. 15 h 30. Ref. dim. 
soir, lun. Ûh, les beaux joursl : 21 h ; 
sam.. <fim. 16 h. Rel. dim. sor. liai. 
THÉÂTRE SfLVIA MONFORT 
(45-31-10-96). La Valse des toréadors : 
ven.. sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) 
17 h. 

TOURTOUR (48-87-82-48). Hier à 
venir? : 20 h 30. Rel. don., lun. Le Singe 
fou : mar., mer., jeu. (dernière) 19 h. 

TR EMPU N -THEATRE DES TROIS- 
FRÊRES (42-54-9 1-00). 
L'Embarcadère : ven., sam. (dernière) 
20 h 30. 

LE TRIANON (42-09-93-44). Auguste 
et Chambre-è-air au pays des piranhas : 
mer., sam., dim. 14 h 30. Dany Dan : 
vert., sam. (dernière) 20 h 30. 
TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 
Batailles : 21 h ; sam. 19 h. 21 h. Rel. 
dim. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92). Thé à la 
menthe ou t'es cru on : 20 h 45 ; sam. 
17 h 30 : dim. 15 h. Rel. dim. soir, km. 
LA VIEILLE GRILLE (4747-22-11). Uh : 
20 h 45. ReL km. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LES ENFANTS D'ABORD. Bobine 
(43-27-24-24). mer. 15 h (28). 
GIACOMO. Bateau-théâtre la Mare au 
diable-Rive gauche (40-46-90-72). 
mer., jeu., ven. et sam. 19 h 30 (28). 
VE1UJËE FUNÈBRE. Bateau-théâtre la 
Mare au diable-Rlve gauche (40-46- 
90-72). mer., jeu., ven., sam. 21 h et 
dim. 17 h (28). 

LES DESSOUS DU CONTE. Paris- 
Villette (42-02-02-68). ven.. lun., 
mar., mer., jeu. 21 h et sam. 18 h 30 
(29). 

NUITS D'ENCRE. Théâtre de la MaF 
nate (42-08-83-33), jeu., ven., sam., 
lun. 22 h et dim. 20 h 30 j29). 
LECTURES SUR LE THÈME DU 
VOYAGE ET CHANTS DE. Athénée- 
Louis Jouvet (47-42-67-27). ven., 
sam. 18 h 30 et dim. 17 h 30 (30). 
IPHIGÉNIE A AU LIS. Cartoucherie- 
Théâtre du Soleil (43-74-24-08). sam. 
19 h 30 et dim. 13 h (31). 

A TOI, DE COEUR. Théâtre de Nesle 
(46-34-61-04) (dim.), 22h (2). 

LE BAISER DE LA VEUVE. Théâtre 
de Nesle (46-34-61-04) (dim.. lun.J. 
20h30 (2). 

LE DERNIER QUATUOR D’UN 


HOMME SOURD. Cité internationale 
universitaire (45-89-38-69) (mer., 
<fim. soi r). 20h45 ; dim. 16 h 45 |2). 
P1MPON D'OR. Montrouge (Théâtre) 
(40-16-92-24). lun.. mar. et mer. 
20 h 30 (2). 

QUEL AMOUR D’ENFANT!. Mon- 
treuil (T JS) (48-59-83-93), lun., mar., 
jeu. 14 h 30 et mer. 15 h (2). 

RORO ER SAOZ. Théâtre da Nesle 
(46-34-61-04) (dim.), 22h (2). 
HELEN. Fondation Oeutsch-da-la- 
Meurthe (47-00-67-37) (dim.), 20h30 
P). 

MALDOROR. Théâtre Montargueil 
(42-36-38-56) (dim. soir. lun.). 21 h ; 
dim. 15 h (3). 

MOLLY BLOOM. Nanterre (Théâtre 
des Amandiers) (46-14-70-00) (dim. 
soir, kin.), 20h30 ; cfim. 16 h (3). 
POUSSIÈRE. Chfltenay-Malabry 
(Théâtre la Piscine) (46-83-45-36) 
(cfim. soir, lun.), 20h30 : dim. 16 h (3). 
LE SINGE FOU. Tourtour (48-87- 
82-48). mar., mer. et j«j. 19 h 13). 

UE VAGABOND OE WHITECHAPEL 
Théâtre Maubel-Miche! Galabru (42- 
23-15-85) (dim. soir, lun.), 20h30 ; 
dim. 15 h (3). 


RÉGION PARISIENNE 

ANTONY (THÉÂTRE F1RMIN-GÉ- 
MIER) (46-66-02-74). Je veux faire cki 
cinéma : lun. 21 h. Vous avez dit 
Labiche? : mar. 21 h. 

AUBERVILUERS (THÉÂTRE DE LA 
COMMUNE) (48-34-67.67). Faust : 
ven (dernière) 20 h 30. 

8081GNY (MAISON DE LA CULTURE) 
(48-31-11-46). Légendes de ia forât 
viennoise : 20 h 30 ; dim 15 h 30. Rel. 
dan. soir, lun. 

CHATENAY-MALABRY (THÉÂTRE LA 
PISCINE) (46-83-45-36). Poussière : 
mar., mer., jeu. 20 h 30. 

CLICHY (PETIT THÉÂTRE) (40-87- 
12-72). L’Onclomar . ven.. sam. (der- 
nière) 20 h 45. 

COM BS-LA- VI LLE (LA COUPOLE) (84- 
88-69-11). En avant doute : ven.. sam. 
(dernière) 20 h 45. 

CRÉTEIL (MAISON DES ARTS) (49- 
80-18-88) Petite salle. Oreste : mer. 
ven., sam., mar. 20 h 30 : dim. 
15 h 30. 

GENNEVILUERS (THÉÂTRE) (47-93- 
26-30). üoeror Fausius Jighrs the lights 
(en anglais) : ven.. sam. (dernière) 
20 h 30 

IVRY-SUR-SEINE (THÉÂTRE DES 
QUARTIERS) (46-72-37-43) Par les vil- 
lages : ven.. sam., mar.. mer., jou. 
20 h ; cfim. 16 h. 

MASSV (CENTRE CULTUREL PAUL- 
SAIUJART) (69-20-57-04). Peer Gym : 
ven 21 h. 

MONTREUIL (TJS) (48-59-93-93). 
Quel amour d'enfant! : mer. 1 5 h ; lun.. 
mar., jeu. 14 h 30. 

MONTROUGE (THÉÂTRE) (40-16- 
92-24). Pimpon d’Or : lun., mar.. mer. 
20 h 30. 

NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-70-00). Salle polyva- 
lente. Mofly Sloom : mar., mer., jeu. 
20 h 30. 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÈTIC) 
(46-24-03-83). Autant ouvrir les portes 
.de la mer : ven.. sam. (dernière) 
.20 h 30 


RUEIL-MALMAISON (THÉÂTRE 
ANDRÉ-MALRAUX) (47-32-24-42). Je 
veux faire du cinéma : mar. 20 h 45. 
RUNGIS (ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(45-60-79-00). Amphitryon ; la Nuit au 
cirque : ven.. sam. (dernière) 21 h. 
TAVERNY (SALLE DES FÊTES) (30- 
40-50-70). Capriccio italiano : Mm. 
21 h. 

V1NCENNES ITHÉATRE DAN1EL-SO- 
RANO) (43-74-73-74). Sarah ou le Cri 
de la langouste : ven. 21 h ; dim. (der- 
nière) 18 h. 

CINÉMA 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 

ffistoire permanente du cinéma : Séance 
du théâtre optique E. Raynaud, 
14 h 30 ; lo Maison de l’ange (1957, 
v.o. s.t.f.). de Léopold Torre-NHsson, 
18 h 30 . les Poings dans les poches 
(1965. v.o. s.t.f). de Marco Bellochio. 
21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

Rétrospective Satyopt Ray : Kanchenjun- 
gha (1962. v.o. anglaise - traduction 
simultanée), de Satyapt Ray. 18 h 30 : ta 
Déesse (i960, v.o. s.r.f.). de Satyaiil 
Ray, 21 h. 

CENTRE 

GEORGES* POMPIDOU 


SALLE GARANCE 
(42-78-37-29) 

Le Çinéma mexicain : Santa (1931. v.o. 
s.t.f.), d’Antonto Moreno, 14 h 30 ; la 
Otra (1946. v.o. s.t.f.), da Roborta 
Gavâidon, 17 h 30 , Intimidad (1990, 
v.o. s.t.f.). de Oana Rolberg. 20 h 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Grande-Galerie, 
porte Saint-Eustache. 

Forum des Halles 
(40-76-62-00) 

La Rue : Rua de la révolte : Actualités 
Gaumont. Mémoire en blanc (1981) de 
Denis Levy. le Silence du fleuve (1991) 
de Mehdi Laliaoui et Agnès Denis. 
14 h 30 ; Impasse de la grosse 
bouteille : Léon la Lune (1956) d'Alain 
Jessua, A La Belle Etoile (1966) de 
Pierre Prévert. 16 h 30 ; Rue du transit : 
Paris vu par... (1965) de Jean-Luc 
Godard, Eric Rohmer, Jean Douchât. 
Jean-Daniel PoBai Claude Chabrol. Jean 
Rouch, les Troubles de la circulation 
(1962) de William Klein; Autofolies : 
Panique dans la ville (1990) de Chris- 
tophe de Ponfilly et Frédéric Laffont. 
18 h 30 ; Rue Désirée ; Bande annonce : 
Cléo de 6 à 7 (1962) d'Agnès Vanta, le 
Portrait de Marianne (1970) de Daniel 
Gokkmberg, 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

AGANTUK LE VISITEUR (Ind.. v.o.) : 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Lucer- 
naire. 6- (45-44-57-34). 

AUEN 3 n (A., v.o.) : Images tf aiBeurs. 
5- (45-87-18-09) ; George V. 8* 
(45-62-41-46 36-65-70-74) ; Grand 
Pavois. 15* (45-54-46-85). 

L’AMANT (Fr.-Brit., v.o.) : Sept Parnas- 
siens. H* (43-20-32-20) ; Grand 
Pavois. 15- (45-54-46-85). 

LES AMANTS DU PONT-NEUF (Fr.) ; 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-52-36); 
Denfert. 14- (43-21-41-01). 

ANTIGONE (Fr. -AB.) : Epée de Bois, 5* 
(43-3 7-57-4.7). 

L'ARCHITECTURE DU CHAOS (Su.. 
v.o.) : Reflet Logos II. 5- (43-54-42-34). 
L'ARME FATALE 3 (A., v.o.) : UGC 
Triomphe. B* (45-74-93-50 
36-65-70-76) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94 36-65-70-14) ; 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31 
36-65-70-18) ; Pathé Clichy, 18* 
(45-22-47-94). 

BALLROOM DANCING (A., v.o.) : 
Lucamatra, 6* (45-44-57-34) ; George 
V, 8- (45-62-41-48 36-65-70-74). 
BASIC INSTINCT (“> (A., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1“ (42-33-42-26 
36-65-70-67) ; UGC Rotonde. 6* 
(45-74-94-94 36-65-70-73) ; UGC 
Triomphe, 8- (45-74-93-50 

36-65-70-76) ; Grand Pavois, 15* 
(45-54-46-85) ; v.f. : UGC Opéra. 9* 
(45-74-95-40 36-65-70-44). 

BATMAN. LE DÉFI (A., v.o.) ; Denfert. 
14* (43-21-41-01) ; v.f. : Saint-Lambert, 
15- (45-32-91-68). 

BEETHOVEN (A., v.f.) : UGC Triomphe. 
8* (45-74-93-50 36-65-70-76) ; Gau- 
mont Gobelins (ex Fauvette). 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-65-75-14) ; Les Montpamos. 14» 
(36-65-70-42) : Grand Pavois. 15* 
(45-54-46-85) ; Saint-Lambert. 15* 
(45-32-91-68). 

BEIGNETS DE TOMATES VERTES 
(A., v.o.) : Forum Orient Express. 1- 
(42-33-42-26 36-65-70-67) ; Onoches. 
6* (46-33-10-82) ; UGC Rotonde. 6* 
(45-74-94-94 36-65-70-73) ; UGC Biar- 
ritz. 8* (46-62-20-40 36-65-70-81); 
UGC Opéra. 9* (45-74-95-40 
36-65-70-44). 

LA BELLE ET LA BÊTE (A., v.o.) : 
Forum Horizon, 1* (45-08-67-57 
36-65-70-83) : UGC Odéon, 6* 
(42-25-10-30 38-65-70-72) ; UGC Nor- 
mandie, 8» (45-63-16-16 

36-65 ■70-82) ; Gaumont Grand Ecran 
Grenelle (ex Kinopenorama). 15* 
(43-06-50-50) ; v.f. ; Fomm Horizon. 1* 
(45 08-57-57 36-65-70-83) ; Rex (le 
Grand flex), 2- (42-36-83-93 

36-65-70-23) ; UGC Odéon. 6* 
(42-25-10-30 36-65-70-72) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (45-63-16-16 

36-65-70-82) ; Les Nation. 12* 
(43-43-04-67 36-65-71-33) ; UGC Lyon 
8astille. 12- (43-43-01-59 

36-65-70-84) ; UGC Gobelins. 13' 
(45-61-94-95 36-65-70-45) ; Miramar. 
14* (36-65-70-39) ; Mistral. 14* 
(36-65-70-41) ; Gaumont Grand Ecran 
Grenelle (ex Kinopanorama), 15* 
(43-06-50-50) ; UGC Convention. 15* 
(45-74-93-40 38-65-70-47) ; UGC Maü- 
tot, 17* (40-68-00-16 36-65-70-61); 
Pathé Clichy, 18* (45-22-47-94) ; U 


Gambetta, 20* (46-36-10-96 

36-65-71-44) 

BOB ROBERTS (A., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3- (42-71-52-36) : Lucernaire. 6* 
(45-44-57-34). 

BOOMERANG (A., v.o.) ; George V. 8* 
(45-62-41-46 36-65-70-74) ; v.f. ; Rex. 
2* (42-38-83-93 36-65-70-23). 

LE CHÊNE (Rou.. v.o.) : 14 Juillet Par- 
nasse, 6* (43-26-58-00). 

CHÈRE EMMA (hongrois, v.o.) : Les 
Trois Luxembourg, 6' (46-33-97-77 
36-65-70-43). 

LA CITÉ DE LA JOIE (A., v.o.) : Gau- 
mont Les Halles. 1- (40-26- 1 2- |2J. 14 
juillet Odéon. 6* (43-25-69-8 3) ; Gau- 
mont Marignan-Concorda. 8* 

(43-59-92-82) ; George V. B* 
(45 -62-4 1 -46 36-65-70-74} ; Sept Par- 
nassiens. 14» (43-20-32-20) ; UGC Mad- 
iot. 17* (40-68-00-18 36-65-70-61) ; 
v.f. Rex. 2* (42-36-83-93 

36-65-70-23) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31 36-65-70-18) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-43-01-59 

36-65-70-84) ; Gaumont Gobelins bis 
(ex Fauvette bis). 13* (47-07-55-88) ; 
Les Montpamos, 14* (36-65-70-42) : 
Mistral, 14* (36-66-70-41) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Clichy. »8* (45-22-47-94) ; Le Gam- 
betta. 20 (46-3B- 10-96 36-65-71-44). 
DEUCATESSEN (Fr.) : Studio Galande. 
5* (43-54-72-71) : Cinoches. 6* 
(46-33-10-82) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

LE DERNIER DES MOHICANS (A., 
v.o ) : Forum Orient Express. 1- 
(42-33-42-26 36-85-70-87) ; George V, 
8* (45-62-41-46 36-65-70-74) ; v.f. : 
Les Montpamos, 14 1 (36-65-70-42). 
DES SOURIS ET DES HOMMES (A., 
v.o.) : Forum Orient Express, 1- 
(42-33-42-26 36-65-70-67» ; UGC 
Odéon. 6- (42-25-10-30 36-65-70-72) ; 
UGC Biarritz. 8* (45-62-20-40 
36-65-70-81) ; Escuriai, 13* 
(47-07-28-04) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse. 6» (45-74-94-94 36-65-70-14) ; 
UGC Opéra, 9* (45-74-95-40 

36-65-70-44). 

LA DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE (Fr - 
Pol., v.o.) : Epée de Bois. 5* 
(43-37-57-47) ; Reflet Médicis Logos 
sotte Louis-J ouvat. 5* 143-54-42-34). 
LES ENFANTS VOLÉS (lt.. v.o.) : Pathé 
Impérial. 2* (47-42-72-52) ; Gaumont 
Hautefeuille. 8* (48-33-79-38) ; La 
Pagode. 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 

36-65-75-08) ; La Bastille. 11* 
(43-07-48-60) : Gaumont Grand Ecran 
Italie. 13* (45-80-77-00) ; Bienvenüe 
Montparnasse, 15* P 6-65-70-38). 
EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-CNn.. 
v.o.) : Images d'ailleurs, 5* 

(45-87-18-09) ; Lucernaire. 6* 
(45-44-57-34) ; Club Gaumont (Publicis 
Matignon). 8* (42-56-52-78) ; Saint- 
Lambert. 15* (45-32-91-68). 

L'ESPRIT DE GAIN D (A., v.f.) : Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 
36-65-70-18). 

FAIS COMME CHEZ TOU (A., v.o.) ; 
UGC Triomphe. 8* [45-74-93-50 
36-65-70-76). 

HOOK (A., v.f.) : Cinoches. 6* 
(46-33-10-82) ; Grand Pavois, 15* 
(45-54-46-85) ; Saint-Lambert. 15* 
(45-32-91-68). 

HORIZONS LOINTAINS (A., v.o.) ; 
George V, 8* (45-62-41-46 

36-65-70-74). 

IMPITOYABLE (A., v.o.) : Gaumont 
Marignan-Concorda, 8* (43-59-92-82) ; 
Escuriai. 13* (47-07-28-04) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (43-35-30-40) ; Grand 
Pavois. 15* (46-54-4685). 

IN THE SOUP (A., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 

36-65-70-43) ; Elysées Lincoln. 8* 
( 43-59-36-14 ) ; Sept Parnassiens. T4* 
(43-20-32-20). 

INDOCHINE (Fr.) : Reflet Logos I. 5* 
(43-54-42-34). 

J F PARTAGERAIT APPARTEMENT 
(*) (A., v.o.) : Gaumont Les Halles. 1- 
(40-26-12-12) ; Cinoches, 6* 
(46-33-10-82) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-19-08 36-85-75-08) ; George 
V. 8* (45-62-41-48 36-65-70-74) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43-35-30-40) ; 
v.f. ; Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; 
Gaumont Gobelins (ex Fauvette), 13* 
(47-07-55-88) ; Montparnasse, 14» 
(43-20*12-06). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA FEMME DE L'ÉPICIER. Film 
canadien de John Pozer. v.o. : 
Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49). 

L'INCONNU DANS LA MAISON. 
Film français de Georges Lautner : 
Forum Horizon. 1- (45-08-57-57 ; 
36-65-70-83) ; Rex, 2* (42-36- 
83-93 ; 36-65-70-23) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-69-83) ; Gaumont 
Haute Feuille, 6- (46-33-79-38) ; UGC 
Montparnasse. 6* (45-74-94-94 ; 36- 
65-70-14) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (43-69-92-82) ; Saim- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
36-65-71-88) : UGC Biarritz. 8* (45- 
62-20-40 ; 36-65-70-81) ; Pathé 
Français. 9* (47- 70-33-88) ; Para- 
mount Opéra. 9* (47-42-66-31 ; 36- 
65-70-18) , Les Nation, 12* (43-43- 
04-87 ; 36-65-71-33) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-434)1-59 : 36-65- 
70-84} ; UGC GobeKns. 13* (45-61- 
94-95 ; 36-65-70-45) ; Gaumont 
Alésia. 14* (36*65-76-14) .' Montpar- 
nasse. 14* (43-20-12-06) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15» (45-75-79-79) ; 
UGC Convention. 15* (45-74-83-40 ; 
36-65-70-47) ; Pathé Wepter. 18* 
(45-22-47-94). 

ISABELLE EBERHARDT. Film fran- 
co-australien de lan Pringte, v.o. ; 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-62-36) ; 
Elysées Lincoln. 8* (43-69-36-14) ; 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 
OLIVIER OLIVIER. Film français 
d'Agnieâzka Holland ; Gaumont Les 
Halles, 1- (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; Pubkcis 


Saint-Germain. 6* (42-22-72-80) ; 
Gaumont Ambassade. 8* (43-59- 
19-08 ; 3605-75-08) ; La Bastille. 
1 1* (43-07-48-60) ; Gaumont Gobe- 
lins (ex Fauvette). 13* (47-07- 
55-68) ; Gaumont Alésia, 14* (38- 
65-75-14) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15* (36-65-70-38) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-42-27). 

IA PETITE AMIE D'ANTONIO. Film 
français de Manuel Poirier : 14 JuiBei 
Odéon. G* (43-25-68-63). 

LE VOYAGE ÉTRANGER. Ffim fran- 
çais de Serge Roullet : Lama, 4* (42- 
78-47-88). 

WAYNE'S WORLO. Film américain 
de Penelope Sphaeris. v.o. ; Forum 
Horizon. 1* (45-08-57-57 ; 36-65- 
70-83) ; Pathé Impérial. 2* (47-42- 
72-52) ; UGC Oanton, 6* (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-68) ; Gaumom 
Ambassade. 8* (43-89-19-08 ; 36- 
65-75-08) ; George V, 8* (45-62- 
41-48 ; 36-65-70-74) ; 14 Jufffai 
. Bastille, 1 1* (43-57-9Q-81) ; 14 Ju8- 
lei Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79) 
v.f. : Rex, 2* (42-36-83-93 ; 36-65 
70-23) ; UGC Montparnasse. 6* (45 
74-94-94 ; 36-65-70-14) ; Para 
mount Opéra, 9* (47-42-56-3 1 ; 36 
65-70-18) ; UGC Gobelins. 13* (45 
61-94-96 ; 36-65-70-45) ; Miramar 
14* (36*65*70-39] ; Mistral, 14* (36 
65-70-41) ; UGC Convention. 15* 
(45-74-93-40 ; 3685-7047) ; P a tW 
Clichy. 18* (45-22-47-94) ; Le Gam- 
betta, 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 
71*44). 
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Rien de tel qu'une nouvelle 
réglementation pour nous 
inciter à concevoir un produit 
plus intéressant encore. 
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BILLET 


dernière chance 
des doàers 

Marseille est sans conteste, par 
son tonnage et sa longue 
histoire, le principal port de 
France, mais c'est aussi (e plus 
incorrigible. 

Alors que, dans la quasi-totalité 
des ports - depuis qu’en 
novembre 1991 M-» Edith 
Cresson et M. Jean Yves Le 
Drian ont décidé de supprimer la 
vieille loi de 1947, - les 
entreprises de manutention et 
les syndicats locaux de dockers 
sont parvenus à s'entendre, 
Marseille fait cavalier seul. 

Les réunions paritaires se 
suivent mais achoppent toujours 
sur le nombre d'ouvriers qui, à 
l'avenir, seront mensualisés ou 
garderont le statut 
d'« intermittents», aussi bien sur 
les quais de Fos pour les trafics 
industriels qu'à la Joliette pour 
débarquer les fruits ou s'occuper 
des car-ferries de Corse. Le 
29 octobre, le port était encore 
paralysé par une grève, qui a 
donné lieu à une vive polémique 
avec la toujours puissante 
fédération CGT des ports et 
docks, à propos des retards 
dans l’expédition de riz vers la 
Somalie. 

Le secrétaire d'Etat à la mer, 

M. Chartes Josselin, a mis les 
points sur les «i». Dans (es 
ports où aucun accord ne serait 
intervenu le 31 octobre, le plan 
social gouvernemental pour 
favoriser le départ des dockers 
en surnombre 6era considéré 
comme caduc. Et cette fois-ci, il 
n'est pas question de repousser 
encore le délai ultime qui avait 
été fixé au... 15 juillet 
A Sôte, l’un des rares ports où 
tr avaient des dockers FO, un 
accord a été trouvé le 
27 octobre. A Bordeaux, sur 
280 ouvriers. 180 vont quitter la 
profession dans des conditions 
avantageuses puisque 
l’« ardoise» des indemnités 
s’élèvera à quelque 1 10 miffions 
de francs. Alors que Cherbourg, 
Nantes ou Dunkerque peuvent 
être considérés comme des 
«ports modèles» où les accords 
entérinés depuis longtemps 
permettent déjà la reconquête 
de certains trafics ds 
marchandises, les négociations 
finales n’étaient toujours pas 
doses le 30 octobre au Havre, à 
La Rochelle, è Saint-Nazaire. 

Quant à Saint-Malo, il s'agit du 
point le plus dur de tout le 
littoral. Suivi sans hésitation par 
ses troupes, le leader local 
des dockers a dit tenon, non 
et non/». 

Pendant que tous les regards se 
tournent vers Marseille, le 
gouvernement fat ses comptes. 
Les plans sociaux coûteront 
100 millions de francs au 
ministère du travail et 250 au 
secrétariat d'Etat à la mer. Les 
dégâts causés à l'économie 
portuaire par plus d'un an de 
conflit, eux, seront presque dix 
fois supérieurs... 

FRANÇOIS GROSRICHARO 



ÉCONOMIE 


Le désengagement partiel de l’Etat 


Rhône-Poulenc, seule privatisable 


Seule entreprise publique - 
avec Renault - è afficher une 
progression de ses résultats au 
premier semestre. Rhône-Pou- 
lenc était un candidat naturel è 
une «privatisation partielle» 
décidée par l'Etat {/e /Monde du 
30 octobre). Mais en choisissant 
d’en conserver te contrôle par le 
biais d'institutionnels publics, le 
premier ministre et son ministre 
des finances. MM. Pierre Béré- 
govoy et Michel Sapin, ont 
rendu l'exercice plus difficile. 

Trois milliards de francs selon le 
, ministère des finances, quatre mi- 
lliards selon celui de l’industrie... 
, Cest le gain que l’Etat escompte de 
la vente, d'ici 1993, d’au moins six 
1 millions d’actions Rhône-Poulenc. 
Un gain modeste, légèrement supé- 
rieur au produit des récentes priva- 
tisations partielles du Crédit local 
de France ou d’Elf-Aquitaine, mais 
très éloigné des huit à neuf mil- 
liards récoltés lors de la cession de 
,19% de Total. Un gain modeste, 
sans rapport aucun avec le déficit 
budgétaire qui avoisinera, 
fin décembre, les 180 milliards de 
francs, et dépassera, à la fin de l’an- 
née prochaine, 165 milliards. 

Mais, pour boucler ses fins de 
mois et s’acquitter des dotations 
nécessaires aux entreprises publi- 
ques, l'Etat n’avait guère le choix. A 
conjoncture déprimée... bénéfices 
comprimés. Privatiser banques ou 
assurances? Impossible, alors que 
leurs actifs immobiliers fondent 
comme neige au soleil, et que le 


plus beau «joyau» des nationalisés, 
PUAP, vient d’annoncer une baisse 
de 59 % de son résultat semestriel 
[le Monde du 30 octobre). Privati- 
ser Usinor-Sacilor ou encore Pechi- 
ney? Inconcevable, i Pbeure où les 
marchés de l’acier ou de l’alumi- 
nium sont au plus bas. Privatiser 
Renault? Le ministre de l'industrie, 
M. Dominique Strauss-Kahn, y 
serait personnellement plutôt favo- 
rable, mais Matignon ne se sent pas 
d’attaque pour aller défendre è l’As- 
semblée nationale le projet de loi 
rendu nécessaire par le statut parti- 
culier de l’ex-régie. Rhône-Poulenc, 
en revanche, peut jouer sans drame 
tes premiers de la classe. A la diffé- 
rence de l’informatique de Bull ou 
de l'électronique de Thomson, la 
chimie et la pharmacie ne sont plus 
considérés comme des activités 
«stratégiques». 

Le dogme 
da em-m» 

Depuis les nationalisations et la 
politique industrielle dirigiste de 
1982, la pratique gouvernementale 
- et même le discours des écono- 
mistes - a profondément évolué et 
autorise désormais nombre d’ac- 
commodements (le Monde du 22 
octobre). « Rhône-Poulenc était de 
ce t sociétés en crise complète en 
1981. Il était légitime que l'Etat la 
rachète, la restructure et la redresse. 
Aujourd'hui. son appartenance au 
secteur public n'a plus de raison 
d’être», confie en privé on haut 
fonctionnaire socialiste. 

Officiellement, te premier minis- 
tre, M. Pierre Bérégovoy, se garde 
bien d’aller aussi loin, faisant répé- 


ter par ses services «qu'il ne s'agit 
pas d'une privatisation partielle 
mais d'une simple cession d'actifs 
publics». Toujours en vigueur, le 
dogme du <r ni-ni » présidentiel (ni 
privatisation, ni nationalisation) se 
retrouve Hans Le montage de L’opé- 
ration. Certes, la vente d’au moins 
six millions d’actions et la possibi- 
lité offerte aux épargnants de trans- 
former 1 1,7 millions de certificats 
d’investissements prioritaires (CIP) 
en actions ordinaires, devrait faire 
passer la part de l’Etat de 56,9 % à 
moins de 45 % du capitaL Mais la 
puissance publique demeurera en 
tout état de cause majoritaire par le 
biais des banques et des compa- 
gnies d’assurance nationalisées qui 
détiennent au total 20,8 % du capi- 
tal (le Monde du 30 octobre). 

Difficile, aujourd’hui, de savoir 
quel sera l’accueil réservé par le 
marché à cette opération menée en 
solitaire par le tandem Bérégovoy- 
Sapin. Les premières réactions sont 
prudentes (voir ci-dessous), chacun 
cherchant à deviner si la promise 
est aussi séduisante que le dit le 
gouvernement. Renault excepté, 
Rhône-Poulenc est de tous (es 
nationalisés le seul groupe industriel 
a avoir connu, au premier semestre, 
une amélioration de ses résultats 
nets consolidés (parts du groupe). 
Ses 1,24 milliard de francs de béné- 
fices le laissent loin derrière le 
constructeur automobile (5,5 mil- 
liards), mais sa progression 
(+ 64,9 %) est l'une des plus fortes. 

En 1991, déjà, notait M. Xavier 
Debeugny de la société de Bourse 
Dupont-Denant, Rhône-Poulenc 
avait enregistré des performances 
supérieures aux prévisions « maigri 


Redistribution ou ... redéfinition 


M pbve Bérégovoy a réussi 

■ un jb* coup, jeudi 29 octo- 
bre, en faisant annoncer par son 
rmnistre de l’économie, M. Michel 

secteur public. Alors que la conjonc- 
ture économique est morose, le 
marché financier tourmenté, le parti 
au pouvoir au plus bas, B a pris de 
cotât l'establishment économique, le 
jour même où 9 état Invité à célébra' 
en M. Jean-René Fourtou, nommé 
par la droite en 1986 et reconduit 
par la gauche en 1992 è la tête de 
Rhône-méenc, le «manager de Tan- 
née». Mais, comme surpris pa leur 
ha refie sse. tes pouvoirs publics se 
sont efforcés de remettre vite les 
pendules à l'heure : si l'Etat, qui 
détenait 56,9 % du capital, ne sera 
plus majoritaire, le secteur pubfc. Ri, 
(e restera grâce aux actions déte- 
nues par tes AGF et te Crécfit lyon- 
nais. 

Coup d'épée dans l'eau? L’opéra- 
tion semble avor été préparée dane 
le plus grand secret Bfe a donné 
fieu à des débats serrés au sein du 
gouvernement, notamment avec 
M. Dominique Strauss-Kahn, ministre 
de I axkistne, curieusement laissé è 
l'écart de l'annonce mé da tique de la 
privatisation partielle, l'Elysée ayant 
apparemment préféré que cette déci- 
sion intervienne plus près des pro- 
chaines élections législatives... Le 
débat sur la survie du dogme du 
«nM» (ni nationafisation ni privatisa- 
tion) est en effet relancé ai moment 
où l'opposition peaufine son pro- 
gramme ds privatisations totales. 

Ce dogme, défini par M. François 
Mitterrand en 1988. a déjà été 
sérieusement écorné, dans tes deux 
sens. Aux privatisations partielles 
déjà réalisées - Crédit local de 
France, Eff-Aquitaine, Total - se 


par Michel Noblecourt 

sont ajoutées rentrée dans le capital 
de Renault du gnxqje privé étranger 
Volvo et cele au japonais hEC et de 
T américain IBM dans le capital de 
BuB, sans oublier ta. nationafisation 
rampante d'UTA, reprise par Air 
France. Et la part maximale du' capi- 
tal détenue par les. entreprises pri- 
vées dans les sociétés d'assurances 
publiques, qui était de 25%. poivra 
être portée à 49 %. L'ennui est que 
si le dogme a du plomb dans Taie, 
(a nouvelle doctrine de ce que 
M. Bérégovoy a appelé, lors de la 
remi se du titre de «manager de l'an- 
née» à M. Fourtou, «l'économie 
mixte do marché» - en s’en attri- 
buant une patern i t é que Ton croyait 
plutôt présidentielle - a du mal à se 


Dans le «projet sodafiste pour la 
France», qu’il doit examiner lors 
d'une convention nationale les 28 et 
29 novembre, te PS admet des pri- 
vatisations pur sucre, en proclamant 
que «des en t re pri s e s industrielles ou 
des services du secteur pubSc peu- 
vent rejoindre le secteur privé», sans 
écarter de nouvelles nationalisations. 
Mais quels critères présideront 
aujourd'hui à des privatisations par- 
tisses, demain {mis quand?) à des 
privatisations totales, et pour quoi 
faire? Le flou subsiste. On se 
retrouve riwts un scénario compara- 
ble à ceU de 1983, lorsque le gou- 
vernement changeait de politique 
économiq u e en mettant te cap sur la 
rigueur mate refusait de reconnaître 
alors que ses orientations avaient 
changé. L'Etat poursuit les privatisa- 
tions partielles maïs refuse toujours 
«f utSser la formula, jamais employée 
par M. Mitterrand, préférant paner 
de cession d'actifs publics ou 
encore, comme pour Rhône-FoiBenc, 
de «simple redistribution d'actifs 
potées s. Le gouvernement soctefism 


multiple les exemple s d’une conver- 
sion à b Bad-Godesberg - du nom 
du congrès du SPD alernand qui a 
abandonné, en 1959, l'option mar- 
xiste - mds n'appejle pas un chai 
un chat, et une cession d’actifs 
publics une privatisation partielle, 
comme s’il avait un peu tanta de re 
propre conversion. 

L'éclairage apporté par M. Béré- 
govoy à cette décision, le 29 octo- 
bre, devant un parterre de chefs 
d'entreprise réunis par le Nouvel 
économiste était è cet éga rd signifi- 
cative. Le premiar mrastre s'est cru 
ofafigé de rappeler par deux fois que 
Rhône-Poulenc, dont il a loué les 
résultats «éclatants», «reste une 
entreprise où le secteur public est 
mqaiitan». B a vanté le «tan «posi- 
tif* des nationalisations de 1982, la 
garantie offerte aux entreprise s pubfi- 
quas. gu «portant haut tes coûtas* 
de b France», d'avoir avec l’Etat un 
actionnaire stable. En même temps, 
M. Bérégovoy a récusé les «que- 
rates kJéotogJques d'arrière-garde». 
s'est rédame du « pragmatisme » et 
a proclamé que «ta frontière n'est 
pas définitive» entre le capital pubfic 
et le capital privé dans (es entre- 


La hausse des prix a été limitée à 0,1 % en septembre 


Si le mois de septembre n’a pas 
été particulièrement favorable pour 
l’économie française, secouée par 
la tempête au sein du Système 
monétaire européen, les prix de 
détail sont pour leur part restés 
très sages. Ils ont progressé de 
0,1 % seulement, tout comme en 
août, a confirmé l’INSEE jeudi 
29 octobre. 

La hausse des prix s'établit donc 
à 1,8 % depuis le début de l'année 
et à 2,6 % en glissement annuel 
(septembre 1992 comparé i sep- 
tembre 1991). La plupart des pnx 
alimentaires ont de nouveau fléchi 
en septembre, de 0,1 % en 
moyenne (après - 0,2 % en août), 
la diminution atteignant 2,1 % 
pour les fruits. La viande de bou- 
cherie et, parmi les produits manu- 
facturés, les articles textiles, de 
même que certains services 
(notamment liés Â la rentrée sco- 
laire), s’inscrivent au contraire en 
hausse, en raison de phénomènes 
saisonniers, souligne l’INSEE. En 
septembre la baisse du prix des 
produits pétroliers s'est poursuivie, 
atteignant 1 % contre 0,6 % en 
août 
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Quelle politique 
fndustrfeffe? 

Encore faudrait-fl savoir pour 
quetie politique industrie Be ce prag- 
matisme est mis en œuvre. Pour 
l'heure. M. Fourtou, personneflement 
favorable à ime privatisation totale, 
se satisfait de voir que ces opéra- 
tions « aim pBfbront et renforceront 
no tab lement la structura actueBe des 
fonds propres du groupe». Il se 
réjcxàt de voir que tes salariés pour- 
ront détenir 10.5 % des actions 
mises sur te marché. Mais l'opéra- 
tion apparaît plus financière qu'an- 
nonciatrice d'une nouvelle polticue 
industriale. L'Etat va empocher 3 à 
4 iraBards de francs. B ne tes mi- 
sera pas pour se désendetter, 
comme le propose M. Edouard Bafe- 
cfcr, ou pour tes b an fi o ues en cfifficuF 
tés comme le suggèrent MM. Pas- 
qua et Séguin, ni, en principe, pour 
remploi, une bonne partie des 13 
milliards résultant des précédentes 
privatis a tions partiales y ayant dé$ 
pourvu, mate pour des dot at ions aux 
entreprises pubfîques ayant besoin 
d'être recaprtafisées. 

ML Bérégovoy a pourtant amorcé 
une définition de son « économie 
mixte de marché» en partent d'une 
nouvelle coordination du rôle de 
l’Etat et des entreprises publiques 
«en soutien eux entreprises pri- 
vées». Une discrète réference eux 
récents propos de M. Strauss-Kahn 
assignant à l'Etat un «rôle de 
marieur, de catalyseur d'avances» 
( le Monde du 23 octobre). Dom- 
mage que, pressé de trouver de 
nouvelles recettes pour doter les 
entreprises pub&ques ou financer 
son action pour Fomptoi, te gouver- 
nement mette b chance devant les 
bœufs. Et privatise partiellement 
d'abord, sans trop te reconnaître, 
avant <f abattre ctenament tes cartes 
de sa - nouvefe? - pcWque tedus- 
oi de. 


une conjoncture peu favorable (—)■ 
Les principaux groupes américains 
du secteur chimie ont vu leurs béné- 
fices chuter globalement de 26.5 
dont 39.3 % pour Du Pont de 
Nemours et 32 % pour Dow Chemi- 
cal». Ces résultats, Rhône-Poulenc 
les doit pour beaucoup à sa diver- 
sification réussie dans la pharmacie 
avec l’acquisition, en 1990, de 
r américain Rorer pour 1,7 milliard 
de dollars : l’an dernier, sa branche 
«santé» a dégagé les deux tiers de 
son résultat opérationnel Sans pré- 
tendre encore rivaliser avec les 
groupes allemands, le français a 
forcé les portes du dub des grands 
chimis tes mondiaux. 

Un endettement 
élevé 

Voilà pour les points forts. Res- 
tent les fragilités que la désignation 
de son PDG, M. Jean-René Four- 
tou, comme «manager de l’année» 
par le magazine le Nouvel écono- 
miste, ne doit pas occulter. B y a, 
d’abord, les difficultés de Rhoaia, 
la filiale brésilienne, victime des 
incertitudes économiques et politi- 
ques du pays du président Colior. fl 
y a, ensuite, les turbulences traver- 
sées par b branche «agrochimie» 
avec la réforme de te politique agri- 
cole et la mise en jachère de 15 % 
des surfaces cultivées de 1a Commu- 
nauté européenne. U y a, enfin - et 
surtout, - rendeCemenL 

Les multiples acquisitions réali- 
sées ces dernières années - 40 mil- 
liards de francs au total - lui ont 
permis de se hisser, en cinq ans, du 
douzième au septième rang mon- 
diaL Mais elles «ont été faites en 


haut de cycle et à prix élevés, note 
M. B. de te Rocfaebnxrhard de la 
société NMB Bourse SA. Malgré 
l'amélioration du résultat opération- 
nel de près de 40 % en 1991. il faut 
constater que la situation financière 
handicape encore considérablement 
l'évolution du résultat net». Pour se 
désendetter, Rhône-Poulenc s’est 
dans un programme de ces- 
sions d’actifs, à hauteur de 4 à 
S milliards de francs sur deux ans. 
Un programme en bonne voie, mal- 
gré 1a conjoncture défavorable. 

« J’ai une grande confiance dans 
la bonne tenue du groupe pour les 
deux ou trois années qui viennent, 
assure M. Debeugny. Mais il n’est 
pas possible, aujourd'hui, de se pro- 
noncer sur l'intérêt de l'opération 
pour le grand public. On ne connaît 
ni le prix proposé par l’Etat, ni le 
calendrier». Le prix? La Commis- 
son d’évaluation du secteur public 
dort rendre soa avis. Le calendrier? 
Matignon et Bercy assurent que ce 
sera «avant ht fin de l'année». Mais 
te plus grosse incertitude porte sur 
le comportement des actuels déten- 
teurs de certificats d’investissements 
prioritaires (CIP) et de titres parti- 
cipatifs. Aujourd’hui, ces investis- 
seurs bénéficient d’une rémunéra- 
tion d’autant plus attractive qu’elle 
compense l’absence du droit de 
vote habituellement attaché à la 
possession d’une action. Y renonce- 
ront-ils pour un droit de vote neu- 
tralisé par le maintien d’un bloc 
public majoritaire? 

PIERRE-ANGEL GAY 
et CAROLINE MONNOT 


Un marché peu enthousiaste 


L’annonce d’une privatisation par- 
tielle de Rhône-Poulenc n’a pas sus- 
cité d’enthousiasme particulier à ta 
Bourse de Paris. 

Le certificat d’investissement prio- 
ritaire (CIP), action non assortie de 
droit de vote créée en 1983 pour 
permettre aux? entreprises publiques 
de faire appel i r épargne privée, 
coté sur le marché à règlement men- 
suel pendait en fin de séance -3,7 %, 
à 523 francs, dans un marché actif 
sur le titre, les échanges ayant porté 
sur 145 000 titres contre 30 000 te 
veille. Sdon les analystes, cette ces- 
sion partielle des actifs de Rhône- 
Poulcnc perd de son attrait puisque 
le secteur public restera majoritaire 
dans Rhône- Poulenc. D’autre part. 


tes boursiers ont encore à l’esprit les 
deux précédentes cessions d’actifs 
concernant Elf-Aquitaine et Total. 
Ces ventes de titres ont été réalisées 
à un prix inférieur au cours de 
Bourse. Une partie du capital de 
Total a été privatisée à 230 francs 
contre un cours de 255, francs avant 
ranaoacc de cette opération. ‘ 

Les bouniers ont égal emen t à l’es- 
prit Y «.affaire Total». En effet, deux 
mois après 1a cession des titres de 
l’Etat i (a fin juin, la compagnie 
pétrolière annonçait une division 
par deux de son bénéfice semestriel 
La Bourse n’avait pas apprécié. 
Jeudi, Total cotait 237,20 francs. 

F. Bn 


Pour éviter le recours à la grève 

La RATP met en place 
une instance de conciliation 


La continuité do service public est 
une question chère au PDG de la 
Régie autonome des transports pari- 
siens, M. Christian Blanc. Deux 
tables rondes organisées par te direc- 
tion de 1a RATP sur le styet avaient 
réuni au printemps dernier de nom- 
breuses associations d’usagers et de 
consommateurs. A l’époque, la 
Régie souhaitait aboutir à un accord 
contractuel avec tes syndicats sur un 
«service public garanti» permettant 
aux voyageurs de se rendre â leur 
travail et d’en revenir pendant les 
deux heures de pointe du matin et 
du soir, soit entre 7 et 9 heures et 
entre 17 er 19 heures. 

A un mois des élections du 
comité d’entreprise, cette procédure 
contractuelle semble compromise. 
Aujourd’hui, le président de la 
RATP expérimente une autre 
méthode pour arriver à ses fins avec 
te création d’une instance de conri- 
liatiorL Mis en place jeudi 29 octo- 
bre, cet organisme a pour mission 
de faciliter, en cas de désaccord, le 
rapprochement des points de vue 
entre les partenaires sociaux, direc- 
tion et syndicats. 

Cette instance, dotée selon la 
direction de la RATP d’une vériia- 
bte «autorité monde », n’aura pas de 
pouvoir de décâskio. EDe sera prési- 
dée par M™ Simone Rozes, premier 
président honoraire de ta cour de 
cassation, qui aura deux assesseurs, 
M. Roland Dafeu, ancien responsa- 
ble syndical à la RATP, et 
M. Antoine Martin, conseiller à la 
présidence du soupe BSN et prési- 
dent du conseil d’administration de 
l’ANPE. Saisie par te direction ou 
les syndicats, efle analysera te nature 
des désaccords, recherchera une 
solution et émettra on avis qui 
pourra être rendu public. 

Reste i voir comment tes syndi- 
cats accueilleront cette nouvelle pro- 
cédure. « Si on ne peut traiter la 
question de la continuité du service 
public par la voie jurisprudentielle, k 
législateur devra traiter ce pro- 
blème », estime M. Blanc. Dans un 
premier temps, le président de la 
Régie était favorable à des disposi- 
tions réglementaires pour garantir te ’ 


service public mais celles-ci n’ont 
pas obtenu l'assentiment du gouver- 
nement. Le nombre de préavis de 
grève est passé de sept cents en 
1990 à six cents l’an dernier, et cette 
tendance à la baisse semble se 
confirmer trois ans après les 
informes en profondeur de la RATP 
axées sur la décentralisation. 

MARTINE LARONCHE 


Un métro 
façon Guimard 

Redonner eu métro parisien 
son identité d’origine. Après la 
coures à la modernité avec le 
projet de métro sens pilote 
Meteor, c’est un retour aux ori- 
gines qu’a annoncé le PDG de 
la RATP, jeudi 29 octobre. 
FaTence blanche biseautée, 
céramique d’époque, dallage 
au sol : tes stations du métro 
devraient être revisitées è la 
façon de l’architecte Hector 
Guimard. 

Dès l’an prochain, la Régie 
souhaite sur son propre budget 
rénover une dizaine de stations 
puis accélérer par la suite 
l’opération afin de traiter la 
moitié des quelques trois cents 
stations de métro d'ici la fin du 
siècle. Avec un coût estimé à 
7 millions de francs pour la 
réfection de l'intérieur d'une 
seule station dans le plus pur 
style 1900, sans ses accès, 
une première approche budgé- 
taire conduit à une estimation 
située entre 300 et 500 mil- 
lions de francs d'investisse- 
ments annuels. U dégagement 
dune telle somme pendant six 
à sept ans résulte d’un choix 
politique et d’un appel è des 
finance monts innovants, note 
M. Blanc. 
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Une nouvelle baisse 


des tanx d’intérêt 
Tait intervenir 


M. Norman bamont, chance- 
lier de l'Echiquier, a. dans son 
cSscours annuel devant les ban- 
quiers de la City, confirmé 
qu'une stratégie de croissance 
passait au premier plan des sou- 
da du gouvernement devançant 
la lutte contre l'Inflation. Des 
mesures favorisant la reprise 
seront annoncées le 12 novem- 
bre, et le gouvernement se 
dirige vers un nouvel assouplis- 
sement du loyer de l'argent 

LONDRES 

da notre correspondant 

En langage économique, un 
virage à I 8 (T s'appelle une «réo- 
rientation». Tel est le terme choisi, 
jeudi 29 octobre, par le chancelier 
de l’Echiquier, M. Norman 
Lamont pour confirmer qu'une 
stratégie. de croissance s’est substi- 
tuée a la lutte contre l’inflation, 
comme priorité «numéro un» de 
la politique économique de la 
Grande-Bretagne. Une action éner- 
gique .pour contenir la hausse des 
prix n'est certes pas abandonnée, 
mais il est clair que le gouverne- 
ment de M. John Major estime que 
tes succès remportés sur te front de 
l'inflation (celle-ci atteint 3,6 %) 
permettent plus de souplesse. Dans 
son traditionnel discours annuel de 
Mansion House, M. Lamont a 
confirmé I’ «ouverture» récem- 
ment annoncée par le premier 
ministre en faveur de la croissance, 
ce qui marque un revirement nota- 
ble par rapport aux orientations 
définies lots du congrès du Parti 
conservateur. 


politiques. Une telle baisse est sus- 
ceptible de faciliter les relations 
entre M. Major et les «backben- 
chers» (parlementaires) du parti 
tory, tout en contribuant a un 
.retour de la confiance dans l'indus- 
trie. Le risque d'une telle stratégie 
est d’accentuer les pressions sur la 
livre sterling, mais, en baissant net- 
tement les taux d’intérêt, le gouver- 
nement se place en position de 
signifier au «marché», de façon 
crédible, qu’il est prêt à remonter 
ceux-ci pour défendre la monnaie 
et résister aux pressions inflation- 
nistes. 

Là Grande-Bretagne entre dans 
sa troisième année de récession 
avec des perspectives sombres en 
matière de production industrielle 
et de chômage. Or, ce bilan est 
pour une part le résultat de La poli- 
tique de lutte contre l’in fiat ion sui- 
vie jusqu'ici par le gouvernement 
Bref, il était temps de desserrer 
l'étau de la politique monétaire! 
Une relance par la simple consom- 
mation risquant d’être éphémère, 
la politique de rigueur budgétaire 
qui va être imposée épargnera 
donc les dépenses en matière d’in- 
frastructures et d’équipements. 

Enfin, dans le souci de retrouver 
une crédibilité et une confiance qui 
lui font défaut depuis la sortie 
humiliante de la livre sterling du 
système monétaire européen, le 
gouvernement souhaite jouer la 
carte de la «transparence» dans (a 
conduite de sa politique économi- 
que : un comité d’experts, notam- 
ment en matière de prévisions éco- 
nomiques, conseillera dorénavant 
le chancelier de l'Echiquier, et 
celui-ci expliquera sa politique 
dans un rapport mensuel. 

LAURENT ZECCHINI 


Crise et « rapprochement opérationnel» 

Redistribution des cartes 
chez les grands promoteurs 


I Changements d'hommes, 
modification dos tours da table, 
rapprochements : la rediatribu- 
I tion des cartes s'intensifie dans 
nmmobiHer. Alors qu'on attend 
les détaxe du plan da sauvetage 
de Ltfcrâ (M. Christian Peflerin), 
le patron de la Cogedim 
(M. Michel Mauer) étend son 
autorité à une autre filiale du 
groupe Pertes, la Süivim, et un 
nouveau directeur général arrive 
à b SMa (M. Michel Pelège). 

Plongés dans une crise longue et 
profonde, les grands promoteurs 
immobiliers dévoilent une à une 
les mesures qu’ils prennent - ou 
que leurs imposent leurs action- 
naires - pour résister an marasme. 
La journée de jeudi 29 octobre, 
aura, à cet égard, été Tune des plus 
riches. 

fl y a moins (Ton mois, le patron 
du groupe Paribas, ML André Levy- 
lang, avait fait sensation en esti- 
mant entre 400 et 500 milliards de 
francs le montant des engagements 
bancaires sur l’immobilier. Sur ce 
total, 28,9 milliards incombaient i 
son groupe. Aujourd’hui, celui-ci 
annonce un * rapprochement opéra- 
tionnel» entre les deux entités de 
promotion immobilière qu’il 
contrôle : la Cogedim, d’une part, 
Siuvim (et Ségécé spécialisée dans 
les centres commerciaux), filiale de 
la Compagnie bancaire (i 42,8 %), 
d’autre part. C’est M. Michel 
Mauer, président de la Cogedim, 
qui prendra la tète du nouvel 
ensemble dirait chacune des compo- 
santes «conservera sa marque, son 


de récession 

.-Le gouvernement a besoin, très 
vite, de rallier les soutiens poten- 
tiels dont il dispose avant f incer- 
tain débat sur l’Europe de la 
semainç^jpcbaiQç. Ccst donc le 
même message qu’ont délivré jeudi 
MM. Major et Lamont, le premier 
devant Ibs parlementaires conserva- 
teurs, le second devant les ban- 
quiers de la City. Le premier 
' ministre a indiqué qu’un « ensem- 
ble de mesures» destinées & favori- 
ser une reprise de l’économie 
seront annoncées lors de la «décla- 
ration d’automne» du chancelier 
de F Echiquier, le 12 novembre, et 
M. Lamont a souligné que les 
intérêts de l’industrie seront pris 
en compte «pour. donner plus de 
poids au reUtur rapide de fa crois- 
sance». ajoutant que le gouverne- 
ment n’avait «aucun désir» de 
laisser les tanx d’intérêt à un 
niveau plus élevé que nécessaire. 

Le gouvernement britannique se 
dirige donc vers un nouvel assou- 
plissement du loyer de l’argent 
(actuellement fixé a 8 %), réclamé 
4 la fois par la City et lés milieux 


FINANCES 


INDICATEURS 

ESPAGNE 

■ • Balance commerciale : - 5,6 % on septembre. - La 

balance -commerciale espagnole a enregistré un déficit de 284,10 
m3Sards.de pesetas (13,6 mffiards de .francs) en septembre, soit 
un raicui de 5,6 % par rapport au même mois de 1991, a annoncé. 
jeudi 1 ' 23 -octobre, le ministère de réconomie et des finances. Les 
exportations ont augmenté de 13,4 %. à 533 miffiards da pesetas, 
tandis que les importations ont été renchéri es de 6 % a 817,1 
mïlfards de pesetas. 

JAPON 

• Prix dé détail : + 0£ % en septembre. - Selon le gou- 
vernement japonais, les prix h la consommation ont augmenté de 
0,5 % en septembre par rapport à août, contre + 0,3 % la mois 
précédent, et sont supérieurs de Z% à ceux de septembre 1991. 

SUÈDE 

e Déficit budgétaire : 140 A milliards de francs an 1992. 

- Le déficit budgétaire suédois s'élèverait à 156 milliards de 
couronnes suédoises (140,4 milliards de francs), enregistrant ainsi 
une augmentation de 55 mSEards de couronnes par rapport aux 
prévisions présentées au printemps damier, selon les pronostics 
de Riksrevisionsverket (RRV), la Cour des comptes suédoise, 
pubOés jeudi 29 octobre. Ce résultat est dû à te mauvaise conjonc- 
ture économique, qui, selon le RRV, a entraîné une haussa impor- 
tante des dépenses et une nette diminution des recettes fiscales. 


Un passif supérieur à 5,7 milliards de francs pour la Sasea • Trois nulle chantiers menacés 

Le Crédit lyonnais sÆSit 

veut tourner la page MGM-Parretti est mis en faillite 


La feiffitc de te société suisse Sasea 
holding, propriété du financier ita- 
lien, Ffono Fiorini, devrait être pro- 
noncée vendredi 30 octobre ou lundi 
2 novembre, laissant un passif supé- 
rieur i 1,5 milliard da francs suisses 
(5,7 milliards de francs français). 
Cette décision fait suite à l'inculpa- 
tion et l'incarcération de M. Florio 
Fiorini (le Monde du 28 octobre). 

Les jeux étaient faits depuis que le 
Crédit lyonnais et la Banque popu- 
laire de Novarra avaient décidé de 
jeter J’épohgc le 19 octobre, considé- 
rant qui! était impossible d’arriver & 
mettre sur pied un concordat entre la 
Sasea et scs créanciers. Le sursis de 
six mois accordé en août par la jus- 
tice suisse n'avait dés lors plus de 
raison d’être, et le groupe était 
condamné d 1a faillite. Pour le Crédit 
lyonnais, cette faillite devrait mettre 
un point final à la douloureuse 
af&nre MGM-Parrctti. «On est en 
train de tourner la dernière page». 
explique M. François GiUc, directeur 
général adjoint au Crédit lyonnais, 
en charge depuis plus de dix-huit 
mois de ..l'épineux dossier Métro 
Goldwn Mayer (MGM), rachetée 
fin 1989 par M. Giancado Parrctti, 
alors associé Florio Fiorini. 

Epilogue de cette affaire qui aura 
l aissé des traces pendant des années 
dans les comptes da Crédit lyonnais, 
M. Parrctti. aujourd'hui dépossédé 
da MGM, devait finir Panade 1991 
dans -(es prisons, italiennes pour 
fraude fiscale, avant , d'être libère et 
de gagner les Etats-Unis. Et c’est au 
tour de son associé, M. Florio Fjo- 


rini, de se retrouver en prison, mais 
en Suisse. 

Les engagements du Crédit lyon- 
nais auprès des sociétés du groupe 
Sasea se montent à 135 millions de 
francs suisses (500 raillions de 
francs). Soit environ 8 % des 
créances totales de Sasea. Une 
« bonne partie» de ces créances sont 
garanties par dçs actifs libres, notam- 
ment immobiliers, souligne M. GiUe. 
Mais aux engagements sur Sasea 
s'ajoutent ceux souscrits à la fin 1991 
auprès du holding luxembourgeois 
Transmarine Holding, revitalisé par 
M. Fiorini pour tenter de sauver la 
Sasea. Le Crédit lyonnais avait parti- 
cipé à un plan de sauvetage, d’un 
montant global de 700 millions de 
francs suisses, sous la forme- de 
«reclassements» de créances. Sdon le 
financier italien, les engagements du 
Crédit lyonnais dans le cadre de 
Transmarine étaient de l'ordre de 
100 millions de francs suisses. Un 
montant qui n’est pas confirmé par 
te banque nsnçaise. sranmes, qui 
n'ont été apportées ni sous forme de 
cash ni de souscription quelconque, 
ont d’ores et déjà fait l'objet des 
provision nements nécessaires, affirme 
fc Lyonnais. - - 

En tout cas, le trou de plus de 
1,5 milliard de francs su oses. fera de 
la déconfiture dn groupe italoteiisse 
un krach financier aussi important 
. que celui-du groupe Omni Holding 
au début dé 1991. 


STOCKHOLM 

de notre correspondante 

Trygg-Hansa-SPP <a Sfcandia, les 
deux propriétaires principaux de la 
compagnie suédoise d’assurances 
Svcnska Krcdit, qui était ca cessation 
de paiement depuis vingt jours, ont 
jeté le gant, jeudi 29 octobre, et 
déclaré que en dépit de tous leurs 
efforts, ils ne pouvaient sauver l'en- 
treprise. 

fl aurait fallu plus de 1 milliard de 
couronnes (900 millions de francs) 
pour permettre à Svenska Krcdit de 
démanteler scs activités en douceur 
sur une période de trots ans. Les 
deux propriétaires, qui avaient déjà 


ment suédois et ks grandes banques. 

La faillite de Svenska Krcdit ris- 
que d’aggraver la situation du secteur 
du bâtiment, qui, après le boom des 
années 80, est maintenant en pleine 
dépression avec un chômage moyen 
de 25 %. Svenska Krcdit avait, en 
effet, garanti des emprunts bancaires 
à des entreprises suédoises de 
construction pour quelque S milliards 
de couronnes (4,5 milliards de 
francs) 

Si les banques coupent ccs crédits, 
ce sont près de trois mille chantiers 
et projets qui seront menacés, 
entraînant un chaos total dans le sec- 
teur. 

FRANÇOISE NIÉTO 


entité et sa personnalité propres», 
assure le groupe dans un communi- 
qué. D remplace donc à la tête de 
la Sinvim M. Philippe Rousselle, 
qui présidait la société depuis 
1986. M. Raoul d*Heucqueville 
prend la présidence de la Ségécé, 
dont il était le directeur général 
depuis 1980. M. Rousselle devient 
conseiller du président de la Com- 
pagnie bancaire. 

« Rapprochées sans être fusion- 
nées», les deax sociétés de promo- 
tion immobilière vont «déterminer 
et mettre en autre toutes les oppor- 
tunités de coordination de leurs 
actions, de regroupement de leurs 
moyens fonctionnas et de partage 
de leurs compétences techniques». 
Si elle a subi un effondrement de 
son activité (son chiffre <f affaires 
au premier semestre n'était plus 
que de 252 millions de francs à 


perte de 73 millions de francs au 
cours des six premiers mois, Sin- 
vim conserve encore un volant de 
fonds propres assez confortable, 
puisqu’ils S’établissaient à 800 mil- 
lions de francs à la fin 1991. 

Es attendant 
k développeur 

Cbgedim, pour sa part, affichait 
un chiffre d’affaires de 3,3 mil- 
liards de francs en 1991 et un 
bénéfice de 119 minions de francs. 
Filiale à SS % du groupe Paribas et 


P ie reste des grands assureurs 
' 2 % flottant), le groupe a pris 
des mesures drastiques dis l'au- 


tomne 1990, réduisant de 500 à 
300 personnes ses effectifs. Ses 


EN BREF 

a Délocalisations : la direction de 
Voies navigables de France dément 
les noendanents. - En démentant 
que 50 salariés puissent être, pro- 
chainement licenciés (le Monde du 
.29 octobre), la direction de Voies 
navigables de ' France (VNF) intro- 
duit une nuance a parie de rupture 
de contrat de travail pour les mem- 
bres du personnel qui ne veulent 
être ni délocalisés à Béthune (Pas- 
de-Calais) ni transférés au minis- 
tère de l'équipement. «Possibilité 
est donnée aux agents (...) de voir 
leur contrat de travail rompu», pré- 
cise un communiqué, puisqu'il y a 
« modification substantielle du 
contrat de travail». 

□ Bonn Interdit l’importation de 
porcs hongrois après des cas de 
peste. - Le ministère de l'agricul- 
ture allemand a décidé d’interdire 
à partir du mercredi 28 octobre 
l'importation de porcs vivants ainsi 
que de viande de porc crue en pro- 
venance de Hongrie, où sévît une 
épidémie de peste porcine. - 
(AFP.) 


fonds p r op r es sont de 700 millions 
de francs et il prévoit un chiffre 
d’affaires de 3 milliards cette 
année et un résultat autour de zéro 
(très légèrement positif). 

Autre grand groupe immobilier 
en crise, celui de M. Michel Pefege. 
Un nouveau directeur général 
arrive à la SMC1, sa filiale de pro- 
motion. Il s’agit de M. Pierre 
Lefort (X-Ponts), qui avait ngoint 
le groupe en 1990. 11 remplace à ce 
poste M. Jean-Paul Lebas, qui a 
démissionné il y a une dizaines de 
jours. « Venu pour gérer la crise », 
affirme-t-on dans le groupe, il avait 
terminé sa mission. H faut mainte- 
nant un « développeur », assure- 
t-on, irâemt entendre que la nomi- 
nation de M. Lefort conforte 
ML Pelège, qui recentre son groupe 
sous la houlette du Crédit lyonnais. 

Enfin, le sauvetage de Locia 
(groupe de M. Christian PeDerin), 
qui a enregistré une perte de 
300 milfions de francs au premier 
semestre, serait assuré : un accord 
oral serait intervenu lors d’une réu- 
nion qui s'est prolongée dans 1 a 
nuit de mercredi à jeudi. H devait 
être publié vendredi 30 octobre. 
Sans attendre, la Compagnie géné- 
rale des eaux a annoncé son entrée 
pour 10 % dans le capital de Luda 
(soit une mise de fond de 150 mil- 
lions), dont elle était jusqu’ici 
absente. Indosuez ainsi que Paribas 
entreront dans le capital A P issue 
de l’opération, Olipar, holding de 
tête du groupe, qui détenait jus- 
qu’ici 62 % de Luda, verra sa paît 
tomber à on peu plus du tiers. 

FRANÇOISE VAYSSE 


SOCIAL 

Selon le ministère dn travail 


Le taux d'absentéisme 
est resté stable 
de 1974 à 1990- 

En comparaison avec les précé- 
dentes enquêtes, le taux d’absen- 
téisme est resté quasiment stable 
en 1990 - dernier chiffre connu, - 
selon des données publiées, ven- 
dredi 30 octobre, par le ministère 
du travail. Il était de 5,3 %, par 
rapport aux effectifs salariés, toutes 
causes d’absence confondues et 
hors congés maternité, comme en 
1979 ét contre 5,4 K en 1974. Les 
ouvriers (7,1 %) sont plus souvent 
absents que les non-ouvriers 
(3,8 %), et les femmes (6,2 %) que 
les hommes (4,8 %). 

Globalement le plus important, 
le taux d’absence pour maladie 
baisse ta passe de 4 % en 1974 à 
3,7 %. U recule dans l'industrie, où 
il reste le plus élevé, mais aug- 
mente dans les services, principale- 
ment chez les femmes non 
ouvrières (3,4 % en 1974, 4 % en 
1990). C’est dans P industrie textile 
et l'habillement que le taux est le 
plus fort avec 4,8 %, mais ce sont 
les femmes qui travaillent dans les 
minorais et les métaux ferreux qui 
sont les plus touchées (10,3 %), en 
raison de la pénibilité de leurs 
emplois, peu qualifiés. 

Deuxième cause d’absence, à 
0,6 % en 1990 comme en 1974, les 
accidents du travail n’évoluent pas 
de la même façon selon les sec- 
teurs. Ils diminuent légèrement 
dans l'industrie (0,6 % en 1974, 
0,5 46 en 1990) et augmentent dans 
le bâtiment et les travaux publics 
(U % en 1974, 1,6 % en 1990), et 
fortement dans les services (Ofi % 
en 1974, 1 % en 1990). 

La dernière raison d’absence, 
«pour cause indéterminée», a légè- 
rement progressé, passant de 0,8 % 
en 1974 à 1 % en 1990. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SOCIETE LYONNAISE D'INVESTISSEMENT 
EN VALEURS MOBILIERES 

SLIVAM 

Le Conseil tf Administration de la SICAV SUVAM a pris la décision 
d'autoriser les gestionnaires : 

- à recourir à des opérations de CAP et de FLOOR, 

- à investir plus de 5 % de l'actif en parts ou actions 
d'OPCVM, 

et de compléter en conséquence les rubriques Type et objectifs de 
gestion" et "Orientation des placements" de la notice (Hnfbnnation. 

â| GROUPE CREDIT LYONNAIS 
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VIE DES ENTREPRISES 

Enregistrant un recul de 36 % de son bénéfice semestriel 

Le groupe d’assurances Axa mise 
sur sa filiale américaine Equitable 


Que le groupe d'assurances Axa 
enregistre un recul de près de 36 % 
de son bénéfice consolidé au pre- 
mier semestre 1992 (812 millions 
de francs) n'a rien de surprenant : 
i| se trouve en bonne compagnie 
avec les autres groupes : UAP 
(- 59 %). GAN <- 50 %), Victoire 
(- 47 %), AGF (- 25 %). C'est la 
chute ou l’absence de plus-values 
de cessions qui explique, pour la 
plus grande part, ces reculs. 

Dans le cas d’Axa. ('activité' 
assurance pure sc porterait meme 
plutôt mieux, malgré un climat 
général défavorable ; la hausse de 
1 19 % au 30 juin 1992 s’explique 
Surtout par la progression de ('assu- 
rance-vie (+ 159%), l'assurance- 
dom mages restant pratiquement 
stable (+ 7 %). Mais il est clair que 
les espoirs du groupe et de scs diri- 
geants, le président-directeur géné- 
rai Gaudc Bébéar en tète, sc por- 
tent maintenant sur la nouvelle 
filiale américaine Equitable Life, 
en plein redressement. 


Equitable est parmi les cinq pre- 
miers assureurs-vie des Etats-Unis, 
avec Prudential. Metropolitan, 
New York Life, et Aetna, avec un 
peu plus de 4,5 milliards de dollars 
de primes (environ 23 milliards de 
francs). Mais il est surtout un très 
important gérant d'actifs, avec 
46 milliards de dollars au titre de 
l’assurance- vie. et 99 milliards 
gérés pour le compte de tiers. 

Sous sa forme mutuelle 
ancienne. Equitable, créé il y a 
cent trente ans. connut bien des 
déboires dans les années 80, 
notamment avec ses contrats d’in- 
vestissements garantis pour fonds 
de retraite, générateurs de lourdes 
pertes en raison de la montée des 
taux d'intérêt à 14%-I5%. La 
compagnie souffrait également 
d’une dramatique insuffisance de 
fonds propres. En quête d’un che- 
valier blanc et faute de candidats 
sérieux, la compagnie accueillit 
avec empressement Axa. Ce der- 
nier, en juillet 1991, lui prêta 


1 milliard de dollars (plus de 
5 milliards de francs) ce qui, après 
une rapide démutualisation et une 
introduction à la Bourse de New- 
York l’été dernier, vient de lui 
donner 49 % du capital de ladite 
compagnie, porté à 56,6 % dans un 
an. Après constitution de provi- 
sions importantes sur les actifs 
immobiliers et les obligations à 
haut rendement (junk bonds ) et une 
réduction sensible des frais géné- 
raux, Equitable devrait obtenir un 
léger bénéfice en 1992, en nette 
amélioration l'an prochain. 

Voilà donc le groupe Axa au 
quinzième rang de l’assurance 
mondiale, avec 90 milliards de 
francs de cotisations, et au qua- 
trième rang, après Nippon Life. 
Dai Ichi Mutual et Prudential, 
pour les actifs gérés (1 000 mil- 
liards de francs), une discipline sur 
laquelle elle veut se concentrer, 
grâce naturellement à sa filiale 
américaine. 

FRANÇOIS RENARD 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


OPA 

□ Tomkins vient au secours de 
RHM en lançant une contre-OPA 
amicale. - Le groupe britannique 
d'ingénierie Tomkins a lancé jeudi 
29 octobre une offre publique d'achat 
amicale de 952 millions de livres sur 
Ranks Hovis McDougall (RHM) 
(7.8 milliards de francs), déjà la cible 
d'une OPA hostile de 780 millions 
de (ivres, lancée par (c conglomérat 
Hanson, (/c Monde du 6 octobre). 
Tomkins, qui assume ainsi le rôle de 
«chevalier blanc» contre Hanson 
évalue le titre du groupe de boulan- 
gerie et alimentation RHM à 
267 pence alors que Hanson propose 
220 pence seulement. L’otTrc a sur- 
pris la City, car les secteurs d'activi- 
tés de Tomkins n’offrcnt aucun point 
commun avec ceux de RHM, 
numéro deux de la boulangerie au 
Royaume-Uni. Tomkins prévoit de 
financer partiellement l'opération en 
lançant une augmentation de capital 
de 653 millions de (ivres net de frais. 
Les actionnaires de RHM se voient 
offrir 2.29 actions de Tomkins ainsi 
que 520 pcncc contre quatre titres 
RHM. Depuis le lancement de l'OPA 
de Hanson, le marché attendait une 
contrc-OPA. car le titre RHM sc 
maintenait taigcmcnt au-dessus du 
prix offert par Hanson. 


RÉSULTAT 


! 


o Générale des eaux : près de 3 mil- 
liards de francs de résultat net atten- 
dus en 1992. - Avec les cours actuels 
de la livre et du dollar, la Compagnie 
générale des eaux (CGE) table pour 
l'exercice 1992 sur un résultat net 
consolidé paît du groupe de 2,9 mil- 
liards de francs, pour un chiffre d'af- 
faires de 144 milliards, indique un 
communiqué de la CGE publié jeudi 
29 novembre, à l’occasion de l’an- 
nonce des résultats semestriels du 
groupe. Ces derniers font apparaître 
une progression de 9,7 % du bénéfice 
net consolidé (part du groupe), à 
1,1 milliard, pour un chiffre d’af- 
faires de 70.7 milliards (+14,1 %). RACHATS 


RES (reprise d'une entreprise par scs 
salariés) menée par M. Bernard 
Vacher, PDG de Terraillon. En 
1991, Terraillon a subi une perte de 
33,8 millions de francs pour un chif- 
fre d'atfaires consolidé de 490 mil- 
lions de francs. Cette année, la 
société n'a pas encore publié de 
résultat semestriel. Son chiffre d'af- 
faires sur les six premiers mois a été 
divisé par deux, à 121 millions de 
francs contre 244 millions au pre- 
mier semestre (9 91. S elon M. Elic 
Fctlous, PDG de BTF, des négocia- 
tions avec un groupe étranger inté- 
ressé par Terraillon seraient déjà 
engagées. 


RES 

□ Terraillon reste dans le giron du 
groupe Tapie. - Après la Vie dairc et 
Adidas, c’est au tour de la société 
Terraillon de retourner dans le giron 
du groupe Bernard Tapie Finances 
(BTF), les salariés, qui devaient 
reprendre l’entreprise, ayant finale- 
ment préféré jeter l’éponge. La cota- 
tion des actions de la société Terraîl- 
!on sur le second marché a été 
suspendue jeudi 29 octobre dans l’at- 
tente d’un communiqué du groupe 
qui devait être publié vendredi et 
annoncer officiellement l’échec de la 
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IMM OBILIÈRE HÔTEL IÈRE 

Contrairement à 1991. où les principales recettes ont été réalisées 
au cours du premier semestre, en (992 des recettes importantes sont 
attendues durant, le second semestre, tant au niveau de {IMMOBI- 
LIÈRE HÔTELIÈRE que de scs filiales d’exploitation. 

C’est pourquoi au 30 juin 1992, le résultat consolide du Groupe 
devrait sc solder par une perte de 31 MF contre un bénéfice de 
38.8 MF pour la même période de 1991. 

Par ailleurs, la construction de l'Hôtel de Gand cl l'extension de 
l’Hôtel du Luxembourg sc poursuivent suivant le calendrier initial et 
leur ouverture est prévue en 1993. 

Le Groupe poursuit actuellement la finalisation de scs projets, 
notamment à Bruxelles. Marne- La-Vallée cl Budapest. 

De plus, les travaux de ('Hôtel de Londres devraient démarrer 
avant la fin de l’année. 

Le résultat attendu pour l'exercice 1992 devraient - hors opéra- 
tions exceptionnelles - approcher celui de (991. 


□ Rhône-Poulenc reprend une divi- 
sion spécialisée de SNIA (groupe 
Fiai). - Le groupe chimique Rhône- 
Poulenc va reprendre l'activité de 
monofilaments (polyamide « polyes- 
ter à usage industriel) de riralicn 
SNIA Tecnopolimeri (groupe Fiai). 
Cette activité réalise un chiffre d’af- 
faires de 50 millions de francs et 
dispose d’un site de production à 
Ceriano, en Italie. Rhône-Poulenc 
envisage cependant de reprendre 
«une large partie de l'activité.* sur 
scs sites d’Emmenbrudce. en Suisse, 
et d’Albi, en France, selon un com- 
muniqué du groupe. Le transfert des 
productions entre les deux groupes 
devrait s’effectuer dans les mois à 
venir. 

a Pechiaey acquiert la société alle- 
mande Scheoch spécialisée dans l'em- 
ballage. - Le groupe public Pbchincy 
(aluminium, emballage) vient d'ac- 
quérir. pour un montant non précisé, 
la société allemande Scheuch 
(120 millions de deutschcmarks de 
chiffre d'affaires, soit 410 millions 'de 
francs). Spécialisée dans l'emballage 
souple, cette société, qui emploie 
350 personnes, devient la première 
implantation industrielle de Pechiney 
outre-Rhin dans le secteur de l’em- 
ballage alimentaire. Pechiney- réalise 
aujourd'hui 42 % de ses ventes dans 
l'emballage. Le secteur emballage 
souple est déjà très implanté aux 
Etats-Unis grâce à U division flexible 
packaging du groupe American Can 
et dispose de plusieurs unités en 
Europe, principalement en France et 
en Espagne. En 1991. l'activité 
emballage souple du groupe a réalisé 
un chiffre d'affaires de I milliard de 
francs. 


Banque internationale de Placement 


Grouse Orosdier Bank 


lO 


Activité et résultats du 1er semestre 1992 


Au cours du ter semestre, le produit nef bancaire du groupe s'est éleve à 327,7 millions de 
francs, contre 485,3 millions de francs pour l’ensemble de l’année 1991. 

La période a été marquée par un haut niveau de racthrité d’arbitrage pour compte propre. Ceci 
est dû à deux facteurs principaux: un environnement très favorable notamment en ce qui 
concerne les opérations de spreads intermarchés et une montée en puissance de la contribution 
des implantations à l’étranger ( Francfort , Tokyo, Chicago) qui représente 15% du PNB des 
activités de marché, contre 5,5% pour la même période de 1991. L'environnement financier est 
devenu très défavorable à la fin du 3e trimestre: la rentabilité des activités de marché devrait en 
conséquence connaître un net fléchissement au 2e semestre. 

Les capitaux gérés pour (e compte de fa clientèle se sont accrus de 1,1 milliard de francs au 
1er semestre; pour l'essentiel, ces apports proviennent de la gestion institutionnelle dédiée et des 
placements de particuliers en produits à composante monétaire. L’activité d'intermëdiation 
boursière demeure en revanche assez déprimée. 

Le résultat net comptable, part du groupe , ressort, pour la période, à 103,7 millions de francs 
après impôt sur tes sociétés, en accroissement de 20% sur te 1er semestre 1891 . 

Pour te première fois, BIP a été consolidée dans les comptes de son actionnaire. Oresdner 
Bank. f 

L'option offerte aux actionnaires de la banque de recevoir le dividende 1991 en actions a été | 
utilisée par 99,52% des actionnaires, hors auto-contrôle; de ce fait, les fonds propres de BIP s a. S 
ont été portés à 1 241 millions de francs. 
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PAR& 30 o ct ofare = 

Inerte 

Calmo plat vendredi 30 octobre à 
la Bourse de Paris, qui, a la veille d'un 
long week-end de trois jours on rai- 
son de la fèie de la Toussaint (lundi 
2 novembre le marché sera fermé), 
était victime do l'extrême prudence 
des rnves tisseurs. En hausso do 
0.03 % à l'ouverture, l'indice CAC 40 
alfiebair en milieu ri o y ournûe u no 
baisse insignifiante de 0.02 % h 
1 730,60 points. 

Richa en événements jeudi (main- 
tien des taux allemands, baisse du 
taux de prise on pension en France, 
privatisation partielle de Rhône-Pou- 
lenc. recapitalisation du groupo Polle- 
nn), l'actualité était nettement plus 
calme vendredi. Les opérateurs se 
gardent bien de prendre des Initia- 
tives importâmes avant les élections 
présidentielles américaines, qui s’an- 
noncent disputées, le président 
Georgo Bush semblant combler son 
retard dans les sondages. Ou coup, b 
séance esc essentiellement dominée 
par des opérations d'arbitragistes 
avant l’échéanco vendredi des 
contrats d' options ot de futures sur 
l’indice CAC 40. 

La compagnie Générale dos oeux 
poursuit son mouvement de baisse 
amorcé icudi à la suite du retrait du 
titre de la Rsto d'achat d'une impor- 
tante société de bourse. La valeur, 
qui cèdo 2.6 % esi également afloc- 
tée par les difficultés du groupe 
immobilier Lucie. Rhône PouJenc CIP, 
qui avait cédé du terrain la vaille à 
l'annonce de la privatisation partielle 
de ses actifs, se stabilise dans un 
marché très calme. Le titre perd 
0.2 % avec 3S 000 titres échangés. 
Parmi los actions en hausse, on 
relève SGE, qui gagne 7.4 %. et 
l*U AP. qui alficho un gain de 2,7 %. 


NEW-YORK, 29 octobre -A 


Wall Street a cédé une partie de 
ses gains de la veille, jeudi 29 octo- 
bre. à l'issue d’une séance erratique. 
plusieurs investisseurs effectuant des 
mises à jour de leurs portefeuilles 
avant l'élection présidentielle. L'indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
terminé à 3 246.26 pointe, en baisse 
de 5.15 points, soit 0,16 %. Quoique 
205 mêlions de titres ont été échan- 
gés. Le nombre de valeurs en hausse 
a dépassé celui des titres en baisse : 
960 contre 773, alors que 
603 actions sont restées inchangées. 

Selon des analystes. Wall Street 
table sur une amélioration de l’éco- 
nomie américaine après l’élection, 
quel que soit la candidat élu. Par ail- 
leurs l'annonça d'une progression de 
B 000 des demandas hebdomadaires 
d'allocations chômage aux E tatS-Ume 
durant la semaine achevée le 
17 octobre a bu peu d'impact s w la 
grande Bourse new-yorkaise, les 
investisseurs l'ayant, largement antici- 
pée. 

Sur le marché obligataire, le taux 
moyen sur les bons du Trésor h 
trente ans a reculé & 7,58 % contre 
7,62 * mercredi soir. 
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LONDRES 29oc iol>r8 ^ 
Léger retrait 

La Bourse de Londres a réduit ses 
pertes, jeudi 29 octobre, en fin de 
journée, sans parvenir à les annuler 
complètement, terminant sur un léger 
retrait. Au terme des transactions, 
l’indice Footsie des cent grandes 
valeurs a perdu 8.1 points â 
2 642.3 points, soit un repli de 
0.3 *. 

Le Stock Exchange a été affecté 
par des résultats pires que prévu pour 
le premier groupe industriel britanni- 
que Impérial Chemical Industries (ICI) 
et la décision de la Bundesbank de 
laisser ses taux inchangés en milieu 
de journée. Un bref moment d'en- 
thousiasme a été perceptible à l'ou- 
verture. lorsque le groupe d’ingénierie 
Tomkins a lancé une contre-OPA ami- 
cale de 952 millions de livres 
17.8 milliards de francs environ) sur 
Ranks Hovis McDougall (RHM), déjà la 
cible d’un© offre d'Hsnson. ' ‘ ' 

TOKYO , 30 oct obre -A 

Nouveau recul 

La Bourse de Tokyo a clôturé on 
baisse, vendredi 30 octobre, sous la 
pression do ventes liéos au terme 
dans des échanges ternes, dépourvus 
d'élômqms directeurs nouveaux. A la 
fin dos échanges. /' indice Nikkei a 
cédé 170.31 points, soit 1.01 % 5 
16 767.40 points. Los affaires ont 
porté sur 190 mimons d’ncttons envi- 
ron contra 160 rnikians jeudi. 
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Second marché (sélection) 
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EdtnsBdfond. . ... 

EtrofL Profüoon 

Encor 

Gif. (graqt.kn L] 

GU» 

Gravogadi _. .. _ 

Gwxo*. 

ICC. 

kfaww 

krmob. Hûteiére 


Cours 

préc. 


4390 
23 70 
513 
225 
815 
190 
736 

155 

25890 

950 

257 

110 

J79 

960 

350 

960 

100 

>10 

•>oo 

161 

112 

48 

435 

12020 

720 

156 
4295 

1000 


Dernier 

cours 


4465 

505 
227 
810 
185 
736 
155 10 
257 
911 
256 

115 

173 

950 

928 

9990 

110 

16010 


435 

121 


154 

1030 


VALEURS 

■ ■ — i 

Cours 

préc. 

Dernier 

cours 

knanL Conçut*- .- 

100 

105 

IPB.M. 

5180 


LocrarÉc. — 

70 


dbeaComm 

285 70 

29570 

Mdn 

140 


NS.C Schusterça- - 

760 

780 

PlüTtecch 

362 

365 

ftœ-Alp.Eaj (LyJ . 

306 


SefeaknesfLyt- -- 

66 


Sobo 

ISO 

150 

Sopr»-. 

295 

*5 

Tfl 

325 

322 

ticnradotH fcy) 

325 

330 

Wog- 

240 

245 

Vol a Ce 

85 SO 

96 

Y. StLawens Grnqw ... 

634 

610 

LA BOURSE 

SUR MINITEL 

36 - 1 ! 

m TAPEZ 

# U MONDE 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en po u rcentage du 29 octobre 1992 

Nombre de contrats estimés : 1 39 594 


COURS 


Derakr _ 
Précédés! . 


ÉCHÉANCES 


Déc. 92 


1!*M 

110,66 


Man 93 


I1U2 

11L34 


luis 93 


111,38 

UL42 


Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 


111 


OPTIONS D'ACHAT 


Déc. 92 


0,29 


Mare 93 


1,50 


OPTIONS DE VENTE 


Déc. 92 


0,75 


Mars 93 


U2 


Volume : 23 892 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


COURS 


Dernier _ 
Prendrai . 


OcL 92 


Nov.92 


1730 
1 750 


1 7433 
1 76530 


Déc. 92 


-1766 

1782 


CHANGES 

Dollar: 5^1 F 4- 

Le dollar s’échangeait en légéie 
baisse vendredi 30 octobre, sous 
l’effet de prises de bénéfices, cotant 
à Paris 5,2130 francs contre 
5,2325 francs fa vcific au cours 
indicatif de la Banque de France. 

FRANCFORT 29 ut ■ JOuL 

Dollar (ai DM1. „ 1.5482 (3371 

TOKYO 29vrL 30 m 

Dollar (en *«**)> 1 1102 f WJ5 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (30 oct) 9 5/8-9 J/4 «k 

iNew-York/.’‘i,\t.| 3 % 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 .31- 12-91 } 
’S ma. IV ml. 
Valeurs fraovaiscs.. 801,10 99,40 

Valeurs étrangères.. 85 8530 

(SBF. basa 100 : 3 1- 12-8 f) 

Indice général CAC 46SJ7 465J0 

(SBF. basa lOOO -.31-12-87} 

Indice CAC 40 I 749,86 1 730,87 

NEW-YORK (M ce Dow Jones} 

1* «Kl. ÏY .«Cl. 

Industrielles 3 251,40 3 246,27 

LONDRES ( Indice i Finançât Fîmes »/ 

38 «Kl. 2*»« *t. 

Itmjfcun 2 650,40 2 642J0 

30 valeurs 19564» 1948,70 

Mima d'or 73.70 7J.90 

Fonds d’Eiat 94,18 94J6 

FRANCFORT 

18 «ri. »‘J « 1 . 

iï.1' 1510,30 1493,18 

TOKYO 

>•> «1. .llliKl. 

NiUm Ifcnv 16 937,71 16 767 AO 
Indice général 1 287,13 1 27*91 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S K4J - 
Vesfl 00) 

En 

Franc «bse - - - - 

/je ilaüeose ( 1 000) 

litre sterling 

Peseta (100) 

COURS COMPTANT 



Offert 



5,2140 

4,2247 

6A525 

3J921 

3.7986 

3.9575 

8,1578 

4.7812 

sam 

4.2289 

6jS75 

3J926 

3*022 

3J6S8 

8,1678 

4,7885 

sous 

4,2896 

6A44Q 

3J979 

33300 

3,9086 

8,2053 

4.7352 

5^3025 

4,2966 

6j554 

3.4007 

3y8367 

332U 

8^206 

4,7494 

TAUX DM 

NTÉRÊT DES EUROMONN 

AIES 

» 

1 1 11 


Yen (100) 
Km 


Dcatschenark 
Franc misse 


lin italienne ( 1000) 

litre sierliK 

Peseta ( 100 ) 

Franc français 


3 1/16 
J J/4 
10 5/16 
9 

6 3/16 
14 3/4 

8 3/8 
13 3/8 

9 3/4 


3 3/16 
3 7/8 
10 7/16 
9 3/16 
6 5/16 
15 174 

8 5/8 
13 7/8 

9 7/8 


3 7/16 
J 9/16 
19 3/16 
815/16 

6 3/16 
14 J/8 

7 3/8 
13 J/S 
9 3/4 


3 9/16 
J (f/I6 
10 5/16 
9 1/8 

6 5/16 
14 7/8 

7 5/8 
13 3/4 
9 7/8 


3 7/16 
3 1/2 
9 11/16 
8 1/2 
6 1/8 
13 S/S 

6 7/8 
13 J/8 
9 3/8 


zssszt ssaîuris nsfaraaiAsar 


3 9/16 
3 5/8 
913/16 
811/16 

6 1/4 
14 

7 1/8 
(3 3/4 
9 1/2 


nous son! 


St jRrok 

EDITIONS 

1 

LE DROIT 

Guide des formations supérieures 
à débouchés professionnels 

Collection " Vos Éludes" dirigée par 
Frédéric Gaussen 
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MAECHES FINANCIERS 

BOURSE DU 30 OCTOBRE 


• • Le Monde • Samedi 31 octobre 1992 *23 


Cours relevés à 13 h 30 


CAE3» 

BJIP.TP. 

CriyaLTP 

RmufcTJ» 

IhntaiLTPL 
ateGû6wTP_ 
TTnwonTP — 

ACCOfL. 

AJrUpida 

AkattAtataL 

Ab^apuL. 

ALSPI 

AGFSri Cernât. 
Avatar X. USA. 
AafeGaMd). 


M**"-— 

Mtavasiit». 

*!*» 

BsmtdFwB— 


8 HP R 

BofcraT ncfa. 

BaUtordA 


BSH _.: — 

CataPta 

CapGaatS- — T j 


(Ma ADP 

Canna DJ 

cru 

coctr 

ODAlf 

C£fiiD_^_ 

C«WBW~ 

Q£P.CanA-_ 


CS Un. 

C6IP_ 

ca> 

CiaganSA— 

ChUaiC r 

CICA0Q — — 

OlNDBtaBC 

On» 

CU>Hafnr. 

cm 

C^a. Entrai 

Corrçi fcfad 

CPR PME Béa*- 


Plwdar 

DOKI 

Damier 

CDU 

% 

+- 


4900 

«45 

-006 


VS 

805 

-185 


800 

800 



168S 

1614 

1860 

-178 

846 

WT9 

1019 

♦ 039 

300 

797 

797 

*\a 

4» 

553 

649 

-090 

10» 

732 

Ta 

- OS 

3bb 

840 

. 640 

♦ 016 

2950 

1394 

1400 

♦ 043 

345 

244 

SD» 

♦ 044 

K7 

413 

412 

-2» 

1470 

mœ 

10B 

-182 

4» 

B2S 

926 

♦ 160 

52 

1«» 

14610 


67 

7590 

n 

-267 

275 

ns 

820 

♦ 032 

3» 

3» 

380 

-041 

MO 

e» 

808 

♦ 016 

1950 

1230 

1200 


800 

400 

400 


305 

884 

9» 

-170 

350 

10» 

KH 

-047 

1090 

16490 

15020 

-4 TJ 

246 

362 

383 

♦ 0» 

8» 

502 

505 

-073 

345 

3200 

3Z19 

-034 

187 

471 

479 


7» 

469 

468 « 

♦ 095 

10» 

86 E0 

8810 

-046 

445 

98S 

9» 

♦ OBT 

74 

388 

965 

-133 

660 

167 

18670 

+ 012 

» 

T7B 

190 

♦ 189 

1460 

2290 

2290 

+ 084 

un 

14620 

14550 

-021 

240 

9250 

9160 

- I6f 


456 

453 

-1» 

32B0 

20160 

203 

+ 050 

1600 

3140 

3440 

-391 

2» 

334 

333 

-060 

4» 

139 80 

137 - 

-352 

1000 

6580 

«5 


BSD 

288 

as 80 

+ 024 

8» 

75» 

» 

-1» 

4» 

868 

852 

-182 

266 

.... 



1510 

228» 

22G 

+ 044 

107 

9» 

923 

+ 037 

410 

B» 

s» 

-064 

2» 

IIS 

IMS 

-205 

280 

265 

2» 50 

-019 

100 

530 

5» 

+ 392 

88 

270 

280 


73» 

534 

532 

♦ 019 

380 

3» 

368» 

-097 

4W 

881 

874 

-103 

690 

213 

2» 

-265 

460 

TI91 

1188 

-025 

610. 

2M 

21490 

♦ 094 

300 


Règlement mensuel 


OU-ttuim 

QitAüxAaaca. 

CrljwviqJ 1 

cm Nu 


Dan* Attisa.! 
DmaABn_ 
DaDiatÉA 


DéaPAtU ! 

QéviLSuKa— 

DUC 

DocbFm» 

Ojwm 


aAqutt» 

m»al îjR|<8^H«lï 

EttFflfFoflJ— 

tlCSQîHSOQSai. — 

fmta 

EmUlOI 


SaoRSCG. 

r- — .s j- * 

ui ro i ig fBiifl_~. 

Enpat^ 


Rrnda 


Pnoagar- BaL__ 

ùUUB|«tB 

SAN 

Gange H — 
8 k H Eau ... 

Gaophpipa 

GramAwWSA 

GnopaQU 

GIMfinitt 


km.WnnK 


tonadriqua— 


Ctm 

pnkâd. 

Premier 

cm 

Dandar 
ont . 

% 

*• 

ÏE 

864 

m 

849 

-059 

315 

305 30 

305 

304 

-043 

3750 

406 

404 

398 

-197 

20» 

1067 

1064 

1068 

♦ 009 

162 

390 

390» 

390 

-256 

550 

29» 

3000 

3000 

+ 101 

3780 

3an 

374 

3»» 

+ 156 

465 

157SC 

164 

156 « 

-070 

« 

M» 

1455 

tei 

-123 

265 

470 IC 

474 

4» 

-002 

195 

63 




a 

72 

7iso 

7150 

-059 

31 

231 IC 

2» 

286 

+ 174 

1» 

400 

3» 

400 


82 

1Z73Q 

ta 

125 

-181 

81 

19» 

1910 

18» 

-239 

800 

798 

788 

798 


106 

3» 

335 

340 

+ I« 

215 

350 

348» 

349» 

-009 

73 

1033 

1038 

1030 

-oa 

BU 

24150 

241» 

34160 

+ 012 

330 

622 

622 

616 

-095 

192 

35350 

353 

357 

+ 0» 

235 

1» 

172 

172 

♦ 1 » 

405 

755 

760 

756 

+ 013 

670 

1147 

IMS 

1131 

-139 

306 

433 

433 

438 

♦ 1 15 

740 

78» 

a» 

77» 

-064 

1» 

B» 

835 

8» 


740 

3030 

3045 

» 

-OU 

7» 

14» 

14» 

14» 


565 

103» 

102 

104 

♦ 04B 

2» 

240 

238» 

234» 

-213 

56» 

796 

738 

798 

-a- - 

156 

32» 

3300 

32» 

+ 097 

5» 

1815 

1715 

17» 

- 496 

« 

283» 

283 

283» 

+ on 

410 

400 

ai 

3» 

-5» 

27» 

1106 

11» 

1120 

+ 1» 

152 

6» 

m 

596 

-540 

Tixn 

711 

711 

710 

■OU 

4» 

456 

464 

«6 

+ 2» 

-u» 

271» 

2»» 

262 

-3» 

13» 

1572 

15» 

1565 

-046 

270 

10880 

108» 

107» 

-064 

15» 

411» 

410 

410 

-041 

215 

232 

232 

ai w 

-039 

885 

287 

295 

2» 

+ 105 

525 

12490 

ia» 

m 

-232 

105 

97» 

96» 

87 

-0S1 

300 

7700 

77» 

77» 


325 

3a» 

37990 

37860 

- 024 

410 

3» 

357 

357 

-oa 

1» 

634 

632 

635 

♦ ou 

114 

«1 

4» 

4» 

-oa 

650 

622 

521 

sa 

+ 115 

Ml 

ai» 

2» 10 

2» 

-os 

405 


lafea. — 235 295 

kpnC 3863 3860 

UgndpPI 2130 2100 

LajsfetoJitoi. 148 144 

IflBTirfi M 589 SB 

LVJàH 3478 3480 

LaraBudDunaz «5 50 «7 

MvmeLy «85 «» 

Uk-WmW 26940 27150 

Un 197 194 90 


U&Mriogla ta__ 
WcUn 


Narig. Hm — 

NonrtB — . 

ftnfan — 

om 


PamlBml — 

Paognt 

Wawfc. 

RawOra..— 
Pton&d LambJt. 
Piantgai 
PnMfi .... 

n ■ _ 

nooOTt,-. — 


Radon (U4 — 
flamy ûuaa a u - 
R. rtttanc CP__ 

RnttanaM — 

floousfCUtf-.. 
R-topUy*. — 
Sa*Wrt 


SahiL, 

Satonviy 

Satan *M— 

S AT. 

Soi CUt 

SomatW- 
Sdnâta. 

SCOA 


S£B 

G to Oton ja e . - 

Shma 

SFIIL 

Sfi£ 

Sta» 


Dm* 

cous 

% 
♦ • 

295 


36» 

-111 

ZVXt 

-141 

144 

-2» 

667 

-030 

3502 

+ 0» 

4® 

+ 064 

« 

-232 

2 » 

+ 022 

ISS 

-051 

67» 

-1» 

RÔ™ 

-Tl B 

œn 

-OS 

WM 

+ 117 

785 

-113 

113» 

+ 384 

2 »» 

+ 420 

m 

+Tez 

322» 

-135 

193 

+ 106 

2 a 

-354 

40040 

-055 

511 

-oa 

305 

-oa 

757 

+ 013 

1 » 


752 

+ 1» 

699 

+ 116 

531 

♦ 019 

2 W 

-104 

58» 

+ 063 

164 

♦ 081 

522 . 

-oa 

«90 

♦ 044 

410 

*123 

i« 


3000 

-136 

4S2 

♦ oa 

KX9 

-152 

12 » 


2 » 


M» 


224 

♦ 182 

925 

♦ 2a 

512 

-154 

11 » 

-128 

316 

-567 

334 

-0» 

402» 

-086 

121 

-22fi 

129 

+ 246 

620 

+ 147 

te» 

♦ 737 

4» 

-191 


IStHosijfstf — 


SootoéGM 

SoflwaH 


Scm-AJb... 

SOPUA 

So*ir 

gw 

SpeOaDgid 

SwfarFemi 

Sra 

Snitoatt» 

TbcnaoaCSF 


-(Mi] 

TnAuRfL 

UAP. 

UFBlnb — 
URCDA Poiu 

uifJT."” 

UI& 


V4ta__. 

VUanc 


WonaaïC» 

am 

BGeboa 

An 

Amer. Banieb— 
Aaw.Expraia_- 

AT.T. 

AngtoAmoC— 

AngOd 

Banco Snacdr. 

EASP 

Bm 

BtottP fc 

BlèUiii 

CtasaMaoA_._ 

DantaBau 

DaBaan 

DauKta^Â 
Drtsdn B»t- 
ftbtortML. ..._ 

DoPtn-Han. 

EnanaaKsttA.. 

&Bltoid 

EcboBaf_ — 

Bec&obx 

EflCTMl- 

gDonCoqL. 


+ 2 62 

♦ 500 2! 

-01B % 

-098 = 

- oa S 

-OU 19 

-019 10 

-Otf 280 
-047 30 

» 0 BD 800 
+ 05B 83 

-2 63 88 

+ 245 350 

*Û58 œO 
-037 tgg 
-035 ™ 

♦'t3! JJJ 

♦ ou » 

** 74 JS 

320 

315 

-1» 3780 

- 2 07 111 

♦ 070 64 

♦ 080 nao 
-045 395 
-374 «j 

-082 J? 

-034 * 

-m ’S. 

-oti 

-0« JJ 

+ 092 «J 
-0» » 
-218 05 

♦ 036 OS 

- 158 340 

-313 44 

-291 1890 

173 

+ 080 m 

"222 138 
-006 44 

+ 058 a 

♦ 009 = 

-038 ^ 

♦ 1fl0 152 

- 047 9 ] 9 

♦ 053 2,0 

-243 ® 

- 100 395 

(05 

-0 98 3S 


vAtans 

0ms 

jncfd. 

Pieate 

coin 

Denier 

M 

FM Motor. 

196 

197 
27 50 

18460 

a 


1195 

un 

1160 

6fa Baa 

4» 

403 

402» 

S* Md». — 

158 

165 a 

163 a 

Gta.B tott*— 

2» Il 

296 

2» 

Gd-Hfmpol — 

33 

33 60 

33» 

« 

« 

44» 

HamaFLC 

1S5C 

1890 

18» 


956 

965 

955 

HnéauPittaRL 

29SU 

298» 

298» 

Hoc* 

30 C6 

» 

a» 

Ho*dtn_ 

604 

788 

788 

KHUSt* 

65 



ICJ 

87S 

85 

86 

LBiL 

347 

344» 

343 30 

L7T 

347 

343» 

342» 

BoYedadD 

155 

154 40 

153» 

Momtli». 

48 3( 

47 

47» 

»fcDon*r*_- 

240 

240 

238» 

Merci™... 

228 

226 70 

22540 

Manama IL_ 

532 

536 

5» 

MtataiitfL. 

3605 



Mutai cap 

336 S 

335 

335 


324 

32270 

322» 

NhM 

3886 

38a 

3879 

MmdiHydm 

1» 

109 

ns 

ORL _ 

65 

6430 

83» 

PftnÆne 

12» 

1304 ' 

1304 

PKSpMaoB — 

«1» 

403» 

402 

iWpf. 

5845 

58 

5740 

Place Dont 

61 « 

6195 

B250 

Procter GemHo— 

274 10 

2a 

277» 

Qulmèc 

154 

146 50 

154 

Anton» 

14K 

13» 

13» 

Rhône fail.Hour 

252 

25440 

254 

Royd Datai 

43750 

435» 

433» 

RT2 . 

50 

»55 

»n 

SMtUftwrW 

12» 

12» 

12 « 

SÜfetaa 

1990 

19» 

19» 

Srttarfwsar— 

34450 

338 W 

338 

SMnsp 

4440 

44» 

44» 

Somma 

1897 

1896 

1895 


16850 

168 40 

i67 a 

Siûorao B*dL_ 

72 

71» 

71» 

T.DK.. _ _ 

133 50 

133» 

132 a 

TaUrina. 

4550 

45» 

45» 

TosM» 

as 

24» 

24a 

Urtow._ 

575 

sa 

572 

UATadn 

238 

239» . 

238» 

VtaRet*.. — 

157 

154» 

168 

VotaMg» 

8» 

905 

916 

Vota 

220 

218 

218 

West Deep. 

64» 

63» 

63» 

XenCorp 

VamamCi — .. 

386» 

rœ 

wiso 

nia 

ZatanGop 

374 

372 

3a 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV (sélection) 


29/10 


% % du i 


Coin 

Daantar 


Corn 

Dcminr 

Coûta 

du nom. coupon 

VALEURS 

prie. 

cours 

VALEURS 

paiéc. 

mu 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 30 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 31 OCTOBRE 1992 



Samedi : éclaircie» au nord, plu- 
vieux au sud. - Au sud û'uiiü ligne 
Tarbes-Nancy, ta journée sera *jnae et 
souvent pluviauso. Lus pluius la» plus 
Jones se produiront sur la Provence, la 
Côte d'Aiur ci la Cuoc. U neigera sur 
les massifs au-dessus de 
I 200 mètres sur los Pyrénées, au-des- 
sus do I 5Ü0 mètres puis do 
1 000 mètres sur te Jura ei tes Al pas. 

Au nord de ceito ligne Tarbes-Nancy, 
la maCsnéa sera plutôt gnse Des lianes 
de brouillards localoinunt givrants se 


foi. lieront au peut matin. L'après-midi, 
du bulles éclaircies perceront. La gri- 
sailto pourra persister localement. 

Les températures matinales seront 
Uakhes : «wiire-~2'ai > Isor Ja moitié 
nord, entra 0 et 6 degrés sur la moitié 
sud. localement 10 degrés près de la 
Méditerranée. 

L'après-midi, le thermomètre ne 
dépassera pas 8 è 10 degrés sur la 
moitié nord, 12 degrés sur la moitié 
sud, localement 16 è 18 degrés sur 
l'extrême sud-est. 


PRÉVISIONS POUR LE 1“ NOVEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 

Valeurs otirèmes retories entra le 30-10-92 

le 29-10-1992 3 18 heures TUC et le 30-10-1992 à 6 heures TUC 
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TUC = temps universel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
jjnoins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
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PHILATÉLIE 


Au Salon d'automne 


Le marché unique européen 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 9 novembre, un timbre 
à 2,50 F ayant pour thème «Le 
marché unique européen». 

La Commission de Bruxelles a 
invité chacun des douze pays de la 
Communauté européenne à émet- 
tre un timbre présentant des carac- 
téristiques communes pour mar- 
quer l'instauration du marché 
unique européen, le 1*' janvier 
1993. Chacun des timbres symbo- 
lise donc une des douze étoiles du 
drapeau européen et comporte, 
dans son coin inférieur droit, le 
cercle étoilé entourant le millésime 
1992. 



Le timbre français, au format 
36,85 X 26 mm. dessiné par Niki 
de Saint-Phallc, mis en page par 
Michel Durand-Mégrct. est 
imprimé en héliogravure en feuilles 
de quarante. La vente anticipée de 
ce timbre sc déroulera dans le 
cadre du Salon philatélique d'au- 
tomne. qui ouvre scs portes du 6 
au 1 1 novembre. Organisé à l’Es- 
pace Champcrrct, place de la porte 
Champcrret à Paris, il rassemble 
une exposition philatélique, une 
soixantaine de stands de négo- 
ciants. la presse philatélique, les 
créateurs de timbres (pour des 
séances de dédicace), la poste du 
Vatican, pays invité, ainsi que les 
administrations postales de Belgi- 


que, de Guemcscy et du Luxem- 
bourg. Trois oblitérations tempo- 
raires seront, en outre, mises en 
service et les Grands Prix de l’art 
philatélique seront décernés. 

P. J. 

Vente anticipée à Paris, las 6, 

7 et 8 novembre, de 
10 heures à 18 h 30, au bureau 
de poste temporaire «premier 
jour» ouvert a l'Espace Cham- 
perret. place de le Porte-Cham- 
perret. 17*. dans le cadre du 
Salon philatélique d’automne; le 

6 novembre, de 8 heures à 
19 heures, le 7 novembre, de 

8 heures à 12 heures, aux 
bureaux de poste de Paris-Lou- 
vre RP et Pana-Ségw: les 6 et 

7 novembre, de 10 heures a 
17 heures, au Musée de la 
posta, 34, boulevard de Vaugi- 
rard. 1 6* (boîtes aux lettres spé- 
ciales). 

► Vente anticipée à Strasbourg 
(Bas-Rhin), les 6 et 7 novembre, 
de 10 heures i 18 heures, au 
bureau de poste temporaire doté 
d'un timbre à date sans mention 
« premier jour », ouvert à la Mai- 
son des associations. 1, place 
des Orphelins; le 6 novembre, 
aux guichets philatéliques de la 
RP et de l'Agerlp (boîtes aux 
lettres spéciales). 

» Souvenirs philatéliques : Cer- 
cle d'études philatéliques 
Europa, BP 17S. 67025 Stras- 
bourg Cedex. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction da mensuel 
le Monde des philatélistes 
I, place Hubert-Beore-Méry 
94852 Ivry-sar-Seiae Cedex 
Téléphone : (l) 49-60-33-28 
Télécopie : (1) 49-60-33-29 
Spécimen récent sur demande 
contre 1S F en timbres 


En filigrane 


9 Autos-motos. - La Bulga- 
rie a émis, le 30 juillet, six tim- 
bres sur des motos (Laurin et 
Kfement. Norton. Puch. Hariey- 
Davidsqn,. Gîter?. et BMW) ; Jer- 
sey, le 8 septembre, a sorti six 
valeurs consacrées à des voi- 
tures d'avant -guerre; le 10 sep- 
tembre, Andorre a rendu hom- 
mage au Musée national de 
l'automobile d’Encamp (véhicule 
Benz). Le 3 octobre, la Suède a 
célébré son industrie automobile 
(deux timbres Volvo et Saab) ; 
l'Islande a choisi, le 9 octobre, 
de faire une rétrospective de 
ses ambulants routiers (dont un 
véhicule Citroën) ; IHe de Man, 
enfin, rend hommage, le 
8 novembre, à Nigel Mansell. 
nouveau champion du monde 
de Fl... et résident de lUe de 
Man, qui fait également l'objet 
de l’émission d'une monnaie 
dans des versions cupro-nickel, 
argent ou argent doré (rensei- 
gnements : Sir Rowland HiH, BP 
404 RI, 67001 Strasbourg 
Cedex). 

• Vente. - Vente sur offres 


Tomy-Anka (Paris, tél. : (1) 
47-70-45-72), clôturée le 
13 novembre, de plus de 4 000 
lots. Au catalogue, classiques 
de France, dont sélection 
«Sage», modernes, télécartes, 
marques postales départemen- 
tales- (cachet d'essai— février — 
1828 Caen, départ 1 500 F); 
colonies françaises (TA AF, n’1 
en feuille, départ 3 300 F) ; 
Europe; monde entier et rubri- , 
que autographes (Oscar Roty, 
départ 120 F). 

• Pabay. ses vignettes 1 
locales. - L’Tle de Pabay 1 
(Ecosse, à proximité de Ile de 
Skye) a émis au mois d’août . 
une vignette d’une valeur de I 
50 pence, pour sa poste locale, 
tirée à 1 500 exemplaires, en 
l’honneur de la station radio- 
amateur de Ile. La prochaine | 
émission est programmée pour ! 
1993 et portera sur les arbres 
de la région (renseignements : 
JD Harris, Admlnistrator, The 
Isle of Pabay, Broadford, Isle of 
Skye. Scotland IV49 9BP. 
Grande-Bretagne). 


COMMUNICATION 

□ L’acteur Bill Cosby proposerait 
de racheter NB C. - Selon la presse 
américaine et britannique, l’acteur 
noir Bill Cosby - dont le «Cosby 
Show» a détenu, de 1984 jusqu'à 
son arrêt au printemps 1992, les 
records d’audience télévisée - pro- 
poserait de racheter l'un des trois 
grands réseaux américains, NBC. 
Ce réseau est détenu par General 
Electric depuis J 986, et a chuté de 
la première à la troisième place 
aux Etats-Unis. Ccsl lui qui diffu- 
sait le «Cosby Show», avant que 
Bill Cosby passe sur le réseau 
concurrent CBS pour animer un 
jeu. La fortune de M. Cosby est 
estimée à 300 millions de dollars, 
le prix de NBC à 4 milliards envi- 
ron. NBC s’est refusé à tout com- 
mentaire. D’autres offres auraient 
été faites par M. Barry Diller 
(ancien patron de Fox) et M. Mar- 
vin Davis (Paramount). 

□ Un proche des démocrates à la 
tête de la société de relations publi- 
ques Hill and Knowlton. - 
M. Howard Paster. quarante-sept 


ans. a été nommé à la tête de la 
Firme de relations publiques améri- 
caine Hill and Knowlton de 
Washington, qui dépend du groupe 
WPP et constitue (a plus impor- 
tante entreprise au monde du sec- 
teur, avec Burson-Marsteller. Il 
succède à M. Robert Gray, 
soixante et onze ans, démission- 
naire (le Monde du 27 octobre), 
dont les clients personnels - la 
BCC1, le milliardaire saoudien 
Adnan Khashoegï ou Robert Max- 
well - ont défrayé ia chronique. 
«Bob» Gray était un républicain 
conservateur tandis qu'Howard 
Paster est un libéral qui fait partie 
des conseillers de M. Bill Clinton. 
Lobbyiste pour des compagnies 
pétrolières, des banques et des syn- 
dicats, M, Paster envisage une 
approche en douceur des dossiers 
de Hill and Knowlton - dont cer- 
tains clients sont très controversés, 
comme l’Eglise de scientologie, les 
évêques catholiques hostiles à 
l’avortement... - rompant ainsi 
avec le style flamboyant de son 
prédécesseur. 
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Naissances 

- Le docteur Bertrand I-ACOTITC 

et M-, 

née Marte-Diane de Jahara, 
ainsi que Guillaume, 

sont heureux d'annoncer la naissance 
de 

Antoine, 

'à Bruxelles, le 25 octobre 1992. 

Anniversaires de mariage 

- Marie Emmanuel et Anne-Claire. 
Les anciens vainqueurs du tour de 

France, 

Xavier, Sarah. Calh. Erwan, Frcd 
ci MargoL 

L'amicale des postiers paimpolais. 
Jeannette, René. Nath. Babette 
« J. Pierre. 

Gérard, Arlette, Michel. Gaston 
et Suzon. 

sont heureux de faire pan du trentième 
anniversaire de mariage de 

Joseph 

Luce AVRIL. 


Décès 

- Les enseignants de l’UFR 
d'histoire de ('université de Caen 
ont le regret de faire part du décès, sur- 
venu le 26 octobre, de 

M- Danielle BONNEAU, 

leur collègue pendant de longues 
années. 


- Le président 

» tous lés personnels de l'INRlA 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur ami cl collègue 

Pierre- Henri GUANNEL, 

ancien chef du service de gestion 
des ressources humaines. 

survenu le 28 octobre 1992, è Caen, 
dans sa cinquante et unième année. 

L'inhumation aura lieu à Sainte- 
Anne (Martinique). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

INRIA SGRH, 
domaine de Voluceau. 

Rocq «encourt, 

BP 105, 

78153 Le Chcsnay Cedex. 


- Marcel et Irène Tardie-Lapcyrire, 
Marie-Christine et Makrann £1 
Ghoulabzoori-PXvcri, . • t 
• Marie-José et Jean-Jacques Lccootc. 
scs enfants, . . 

Bertrand et Smahann Jofiet. 

Sabine Tardie-Lapcyrèic, 

Emilie Lecontc, Bruno JoÜct 
et Sophie Morin, 
ses petits-enfants, 

ont l'immense tristesse de faire paît du 
décès de 

M" Andrée LAPEYRÈRE, 

survenu le 22 octobre 1992, dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 

«Les Modères», 

32120 Mauvtain. 


- Joèile Mcior-Lucbert, 
sa femme, 

Julius et Amélie Meier, 
ses parents, 

Julia et JQrgpn Zcy, 

Christa et GQntcr Schillingcr. 
Bcmhard et Rita Meier, 

Margaretc et Martin Fiscbcr 
et leurs enfants, 

Pierre et Blanche Lucbcrt, 

Manuel et Anita Lucbcrt, 
Dominique et Jean-Pierre Zorroug. 
Olivier et Mathilde, 

Jacques Lucbcrt. Annc-Kristcn 
cl Kevin. 

ses frère, saurs, beaux-parents, bcilcs- 
saurs. beaux-frères, oncles, tantes, 
neveux, nièces, cousins, cousines. 

Ainsi que scs nombreux amis, 
ont le grand chagrin de faire part du 
décès subil de 

Josef MEIER, 
professeur et musicien, 

survenu le 24 octobre 1992. dans sa 
cinquante et unième année. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu au milieu des siens, le 
27 octobre, à WaJdiùrch (Allemagne). 

Joëlle Mcicr-Lucbcrt, 

7808 Waldkirch, 

August-Fallcr Stresse 9A. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions Ju « Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 
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- On nous prie d’annoncer le décès 
(de 


M. Georges OVED, 

survenu le 28 octobre 1992. 

La date des obsèques sera publiée le 
'lundi 2 novembre. 


; - M- Bcrthc Palumbo. 
son épouse, 

Jacqueline et Anne, 
scs fltlcs, 

font paît du décès de 

M. Antoine PALUMBO, 

survenu le 24 octobre 1992. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

39, avenue du GénéraJ-de-GauDc; 
45200 Montâtes. 

433. rue de la Nivelle, 

45200 Amilly. 


- Le secrétaire perpétuel. 

Le bureau. 

Et les membres de l’Académie des 
inscriptions et bdlcs-ictircs, 
ont le regret de faire pan du décès, sur- 
venu le mercredi 28 octobre 1 992, de 

M. Charles PELLAT, 
membre de l'Académie des inscriptions 
et bcOcs-icttres. 

professeur honoraire i la Sorbonne, 
directeur honoraire 
de l'Institut d'études islamiques, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 
commandeur des Palmes académiques, 
membre de l'Académie 
des sciences d'outre-mer, 
membre correspondant 
de l'Académie indienne, 
commandeur 

de la République tunisienne, 
grand oflicicr du Mérite mauritanien. 


- Le président de l'université Paris- 
Sorbonne, 

Scs amis. 

Et ses collègues. 

ont la très grande tristesse de faire port 
du décès du 

professera Charles PELLAT, 
membre de l'Institut, 
fondateur 

du département rfislarnolagic 
de l'université de Paris-Sorbonne. 

(Le Monde du J0 octobre.) 


- M. cl M*= Pierre-Michel Rcyss. 
M** Nathalie Rcyss, 

M. Jean-Philippe Rcyss, 

M. et M* Frédéric Prcsics, 
ont la douleur rte.fâ^patldu décès de 

M- Louise WALTZ, 

; reyWeaMtrèr- L 

survenu le 28 octobre 1992, dans sa 
quatre- vingt-sixième année, munie des 
sacrements de T Eglise. 

leur mère, bdlc-mèrc et grand-mère. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 2 novembre, è 10 h 30, en 
l’église Saint-Philîppc-du-Roulc. 
1 54. rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
Paris-S*. 

66, nie de Lisbonne, 

75008 Paris. 


Anniversaires 

- Il y a deux ans. 

Jeannine JOUVENT . 
nous quittait. 

Une pensée est demandée à tous 
ceux qui l'ont connue, admirée et 
aimée pour scs combats pour la liberté, 
la justice et l'égalité. 


- Aujourd'hui, une musique, une 
pensée particulières è lu mémoire de 

Roland SCHWARTZ 

et de scs parents, . 

Denise et Pierre. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
40-65-29-94 du 40-65-29-96 
Tarif : la ligne HT. 

Toutes rubriques 96 F 

Abonnés at actionnaires ... 85 F 
Communicat. diverses ... 100 F 
Thèses étudiants 56 F 

Les Ignés en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux lignes. Les Sgnas an blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Wnimurn 10 figues. 






'-Çcr.î 
-t-,-. . 



■' - :»J i 




■‘•to* : , t ._. 


*“'l 

'«r 








LEN' 357023 Qagne 400000 F 


TQU3LEBBLLETS6ETBMNMrrpWI i 

57023 

7023 

023 

23 

3 

QACWJtT 

40000F 
4000F 
400F 
40F 
10 F 


OATS UHmc ntt MKMWTD^ LOTS t 

«W-TexDf n jA/mia inj 


44* TRANCHE 

TIRAGE OU 29 OCTOBRE 1992 

i> raivçani Me lira - 



Gravevr 

depuis 1X40 

Gravure de médailles 
pour évènements 
et commémorations 


le prestige de le gravure 

47, Passée des Panoramas 
75002 PARIS 

TéL:4L3&M48«45J&8645 




dollar SticPennoo im) 







Le Monde • Samedi 31 octobre 1992 21 




* A 


RADIO-TELEVISION 


r -J\ E D. 


IMAGES 


DANIEL SCHNE1DERMANN 


Sceptiques et affamés 


Samedi 31 octobre 




M A ’ lV ''Al. E n 


D&cè-S 


- r;i - ^Uat. 


’*i- '■* fît 


i . .-il • i i 






ta&otac 


■ 1*"? \ 
!i u-.fV 


Q UE l'on entende le mot 
«charnier», désormais, 
surtout à propos d'Eu- 
rope centrale, et une 
ki trière rouge clignote dans les 
têtes : attention supercherie. 
Cet insistant clignotant lutte 
contre la force aveuglante de 
l'horreur. Nous sommes psy- 
chologiquement tout disposés à 
admettre ia ptausibititô de l'hor- 
reur - surtout commise par les 
Serbes, les «méchants - tout 
prêts à nous indigner de ia 
découverte du charnier de 
Vukovar, mais nous n'y pou- 
vons rien : depuis Timisoara, 
«charnier», d'une manière pav- 
lovienne, renvoie à «manipula- 
tion». 

Alors, plutôt que le spectacle 
de l'horreur, désormais dés- 
amorcé, inefficace, nous exi- 
geons de l'écran des preuves, 
des indices, de l'irréfutable. 
Nous nous transformons en 
Rouletabille sur canapé. Cette 
fois, nous axplique-t-on, l’ONU 
est à la base de la révélation. 
Mais peut-on faire confiance à 
T ONU? En tout cas, (a télé est 
elle-même plus prudente. Du 
charnier de Vukovar, dans un 
premier temps, elle ne nous 
montre que des casques bleus 
interdisant l'accès au site. Les 
enquêteurs de l'ONU ont-ils 
délibérément recherché cette 
sobriété? Elle est de toute 
manière bienvenue. Les plus 
insoutenables images de sque- 
lettes ne nous eussent pas 
davantage convaincu que la 


simple visage d'un enquêteur 
affirmant : «*/ y a un charnier». 
A la limite, elles n'eussent fait 
que réveiller notre colère de 
téléspectateurs abusés. Est-ce 
bien ou mal? Nous sommes 
devenus téléscaptiques. 

Sauf, tout da même, dens 
certains cas. Une image est par- 
fois tellement désirée, attendue, 
qu'on la gobe toute crue, on 
l'absorba comme le désert boit 
l'eau. Ainsi du fourgon de 
Michel Garretta entrant en 
trombe à la Santé. Image si 
nécessaire, et qui brûlait tant les 
doigts, que TF 1 , l'autre soir, la 
lança au pays pendant les titres 
du journal, sans même attendre 
le début du reportage, comme 
incapable de la retenir 
trois minutes de plus. Voici, 
bon peuple, la preuve enfin que 
le coupable a commencé de 
payer! Vous l'attendiez depuis 
le procès, et en tout cas depuis 
le jugement. Rassasiez-vous I 

Quoi? C'était nous, ces affa- 
més de vengeance è qui on 
jette leur proie? Hé oui. Ce 
n'est pas très joli, mais c’est 
ainsi. A regarder avec une som- 
bre satisfaction ce fourgon s'en- 
gloutir dans la nuit de la prison, 
il nous semblait comprendre 
pourquoi les exécutions capi- 
tales restèrent publiques en 
France jusqu'en plein vingtième 
siècle. Le peuple qui se pressait 
au décollement des assassins 
n*éprouvait-il pas, confusément, 
un soulagement comparable au 
nôtre, ce soir-là? 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté «êmanche-lundi. Signification des 
symboles : ► signalé (tans « le Monde radio-télévision » ; a Film à évi- 
ter ; e On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou clas- 
sique. 

Vendredi 30 octobre 


TF 1 

20.45 Magazine: Las Marches 
delà goire. 

. Présenté par Laurent Cabrai. 

22.25 Que feire ce week-end ? 
Annonce des programmes 
courts. 

22.45 Sport : Boxe. 

Combat international des 
supar-moyens à Istres : 
Franck Nïcotra (France)-John 
Jarvis (Etats-Unis]. 

23.55 Arthur. 

émission impossible. 

FRANCE 2 

20.50 Série : Le Lyonnais. 

Sanguine, de Paul VecchtaK. 

22.30 Visages d'Europe. 

22.35 Magazine : Sportissimo. 
Présenté par Gérard Holtz. 
Spécial cyclisme. 

23.50 Journal des courses, 
Journal et Météo. 

i 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Dans le siüage de Stanley, 
d'Yves Bourgeois et Patrick 
Boileau. 2. Zanzibar, perle de 
l'Afrique. 



21.45 Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. 
Invités : Michael Ignatieff 
(AsyaJ; Ëduardo Manet Jl’Ue 
du lézard vert}.' Joyce Carol 
Oates (Cette saveur amère de 
l'amour): Catherine Veiay- 
Vallantin (l'Histoire des 
contes}. 

22 AS Soir 3 et Météo. 

23.10 Traverses. 

Amériques 600, b la redécou- 
verte du Nouveau Monde, de 
Pierre Dupont, Claude Lortie 
et German Gutierez. 3. Les 
frontières de l’avenir : le Pan- 
tanal menacé {Pantanal, Bré- 
sil: le cœur des Amêrk*Jes 
(Miami. Etats-Unis) : b ta fron- 
tière de deux mandes 
Cnjuane. Mexique ; Sert 
Diego. Etats-Unis). 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm: 

La Croix de feu. 

De Peu! Wendkos. 

22.15 Flash d’i n fo r m a tions. 

22^0 Documentaire : 

Les Sentinelles 
de la savane. 

De Hugo Van Lawtck et WH- 
fam G. Lauy. 


22.45 Magazine : 

Jour de fboL 

23.15 Cinéma : 

48 heures de plus. ■ 

Film américain de Walter HHI 
(1990). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit. 

Présenté par Daniel Laconte. 
Spécial Etats-Unis. A r occa- 
sion de P élection du président 
américain. Deux familles amé- 
ricaines : l'une vote Bush et 
Vautra Clinton. Daniel Cohn- 
Bendtt commente ta revue de 
presse. Invité : Herald Krause. 
journaliste au Herald Tribune. 

22.10 ► Téléfilm : Sabine. 

De PhBippe Faucon. 

23.36 Documentaire : 

Karl Otto Gâte, 
peintre de r informel. 

De Christel Koemer. 


20 . 45 Téléfilm : 

Un flic trop expéditif. 

De James Darren, avec 
Robert Conrad, Benjamin 
Brait. 

22.30 Série: 

Mission trnpossMe, 
vingt ans après. 

23.20 Magazine : Emotions, 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

21 .30 Musique : 

Black and B Rie. 

Le gospel et la transe. Avec 
Siné et Jacques Perrin. Au 
Festival New-Orteans Jazz 
end Heritage. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Visage, visages. 4. Derrière le 
visage. 

0.05 Du jour au lendemain. 

D8ns la bibliothèque de... 
Jacques Meunier. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné ta 28 sep- 
tembre b Francfort) : Le Man- 
darin merveilleux, La Chèteeu 
de Barbe-Bleue, de Bartok, 
par l’Orchestre symphonkxie 
de ta Radio de Francfort, dir. 
Ellahu Inbal ; sol. : Katalin 
Szendrenyi, soprano, Falk 
Struekmann. baryton. 

23.09 Jazz club. Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
direct du New Momlng b 
Paris : ta Sextetta du saxo- 
phoniste Jackle McLean 
(Steva Davis, trombone ; 
Rena McLean, saxophone 
ténor; Steve Nelson, vibra- 
phone; Alan Palmer, piano; 
Phll Bowler. contrebasse ; 
Eric McPherson, batterie) et 
leur Invité Roy Hargrove, 
trompette. 


TF 1 

14.20 La Una est à vous. 

17.20 Divertissement : Monde 
Dingo. 

17.45 Côté enfants. 

17.50 Magazine : Trente mil- 
lions d'amis. 

18.20 Série : Premiers baisers. 

18.50 Divertissement : Vidéo 
gag. 

19.20 Divertissement : Les 

Roucasseries. 

19.50 Tirac|e du Loto (et à 

20.00 Journal, Tiercé, Météo et 
Trafic infos. 

20.45 Variétés : La Première 
Fois. 

Emission présentée par Chris- 
tophe Dechavanne et Philippe 
Bouvard. 

22.35 Magazine : Ushuala. 

L'une des plus belles grottes 
de France : l’aven d'Orgnac; 
Sur la route des épices, de 
JérAme Ségur ; Crocodile 
George, de Frédéric Haden- 
gue; L’or du fleuve, d’Alain 
Tixier: Au rythme des piro- 
gues, de Gé KebaiH. 

23.40 Magazine : Formule 

sport. 

Football : Automobile. 


FRANCE 2 

Magazine : Animai ia. 
Présenté par Al tain Bougrain- 
Dubourg. Les vétérinaires. 

> Magazine : Sport pas- 
sion. 

Baskat : Championnat de 
France. Pau-Orthez- 
Antibes; A 15.55, Tiercé, en 
direct de Saint-Cloud. 

Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

Série : Matt Houston. 
INC. 

Magazine : Frou-frou. 
Présenté par Christine Bravo. 
Invité : Michel leeb. 

i Journal, Journal des 
courses et Météo. 
Magazine : La Nuit des 
héros. 

Présenté par Michel Creton. 
Magazine : Double jeu. 

Présenté par Thierry Arrfis- 
son. Spécial rire vache. 
Journal et Météo. 


TF 1 

1 1 .00 Magazine : Tôlôfoot 

La 13» journée du champion- 
nat de France. 

11.58 Météo. 

12.00 Jeu : Millionnaire. 

12.25 Jeu : Le Juste Prix. 

12.53 Météo. Trafic Infos et 

Journal. 

13.15 Côté enfants (et b 17.55). 

1 3.20 Série : Rick Hunter, 

inspecteur choc. 

14.15 Série: Un flic dans la 
Mafia. 

15.10 Série : Columbo. 

1 6.50 Divertissement : 

Rira en boîte at boîte à rire. 

16.55 Disney Parade. 

18.00 Série : Starsky et Hutch. 

19.00 Série: Agence tous ris- 
ques. 

20.00 Journal, Tiercé et 
Météo. 

20.40 Cinéma : Golden Chid, 
l’enfant sacré du Tfoet. ■ 
Hm américan de IWchael Bt- 
chèe (1986). 

22.25 Magazine : Ciné 

tfi manche. 

22.30 Cinéma : L'enfer est 
pour les héros. ■ 

Film américain de Don Siegei 
(1962). 

0.10 Journal et Météo. 


FRANCE 2 

Messe. Célébrée en l’église 
Saint-Nicolas de Toulouse 
(Haute -Garonne). 

Magazine : 

L'Heure de vérité, 
invité : Michel Sapin, ministre 
de l’économie et des finances. 
Journal et Météo. 
Dimanche Martin. 

Série : Tequila at Bonetti. 
Dimanche Martin. 
Documentaire : L'Odys- 
sée sous-marine 
de l'équipe Cousteau. 

Les baleines du désert. 
Magazine : Stade 2. 
Football; Basket -befi. Rugby; 
Cydisme : tas Six Jours de 
Grenoble ; AutomobBe ; Grand 
Prix d’Adélaïde en Australie ; 
Hockey sur glace : portrait de 
Philippe Bozon. 

Série : Maguy. 
i Journal. Journal des 
courses et Météo, 
i Cinéma : C'est arrivé 
entre midi et trois 
heures. ■ 

Film américain de Frank D. G8- 
roy (1976). 

Magazine : Bouillon de 
culture. 

Présenté par Bernard Pivot. 
Journal et Météo. 


19.30 

20.00 


FRANCE 3 

Série : Matiock. 

1 Série : Brigade crimi- 
nelle. 

Magazine : Montagne. 

Les montagnards de la Voie 
lactée, de José Maldawsky et 
Gonzalo Arijon. 

Jeu : Questions pour un 
champion. 

Un livre, un jour. 

Le chat qui armait de le cotte. 
de Liban Jackson Braun. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

De t9.09 b 19.30, ta journal 
de la région. 

Film d’animation : Les 
Fables géométriques. 

Les Deux Chèvres. 
Divertissement : Yacapa. 
Série : Puissance 4. 

Le Serpent vert, de Claude 
Faraldo. 

Soir 3 et Météo. 
Magazine : Strip-tease. 
De Jean Libon al Marco 
Lamerrsch. 

Magazine : Salut Manu. 
Présenté par Manu Dibango. 

CANAL PLUS 


LA FOI 
A GENOUX 


1 6.35 Documentaire : Les Allu- 
més. 

Les Moines marathoniens du 
Japon, da Mike Yorlte. 

17.00 Sport : Football améri- 
cain. 

Match de championnat de b 
NFL. 

En clair jusqu'à 20.30 

1 8.00 Dessin animé : Les Raz- 
moket. 

18J25 Las Animaux superstars. 

19.30 Flash d’informations. 

19.35 Le Top. 

20.30 Téléfilm : 

Un drôle de méli-mélo. 

De Baz Taylor. 

22.00 Documentaire : 

Guerriers nus d'Ethiopie. 
De John Bulmer. 

22.50 Flash d'i n form a tions. 

23.00 Cinéma : 

Embrasse-moi. vam- 


En clair. Somedi 3 ] octobre 
à 12 H 35. Les équipes de 
24 heures ont filmé le 
pèlerinage de Faîimc, des 
millions de pèlerins qui chaque 
cnnée viennent demander une 
grâce ou remercier le vierge. 

CANAL+ 

LA TILI PAS COMMI LIS AUTBÏS. 


14.00 Le Journal du cinéma. 

14.05 Série : La Juga da la nuit. 

14.50 Sport: Rugby. 

Barbarians-Afriqua du Sud. 


Fdm américain de Robert Btar- 
man (1989). 

0.25 Cinéma : 

Les Amants du Pont- 
Neuf. ■■ 

Film français de Laos Carax 
(1991). 

ARTE 

— Sur te câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte (redilf.). 

18.30 Magazine : Via Regio. 

Les régions d'Espagne et 
r autonomie. La Catalogne, b 
Galice, l' Aragon (rediff). 

19.00 Documentaire : 

Histoire parallèle. 
Actualités japonaises et fran- 
çaises da la semaine du 31 
octobre 1942 (v. o). 

20.00 Magazine : Femsehen 
TV. 

Les meSeurs moments des 
émissions de b semaine. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire : 

Route One /USA. 

De Robert Kramer (1* parue}. 

22.45 Cinéma d'animation : 

Conversations by a 
Californien Swimmlng 
Pool. 

De David Hopkins. 


Dimanche 1 er novembre 


12.35 

12.45 

13.00 


17.30 

18.15 


FRANCE 3 

•1 1 .00 Magazine : Musicales. 

Présenté par Alain Duaulr. La 
musique française Iberia. de 
Debussy ; La valse, de Ravel. 

12.00 Flash d'informations. 


Feuilleton : Christophe 
Colomb. 

Le Voyage, de S. Richard 
Krown. 

Documentaire : Les 

Fruits de la terre. 

La tomate. d'Egon Becker. 

Journal. 

Expression directe. 
CFTC; CGT. 

Magazine : D'un soleil à 
l'autre. 

Jeu : Au pied du mur. 
Animé par Julien Lepers. 
Magazine : Sports 3 
dimanche. 

Cyclisme : les Six Jours de 
Grenoble; A 14.35. Equita- 
tion : le bon d'Angers : A 
14.55. Tennis : Open de 
Bercy, présentation de l'édi- 
tion 1992; A 15.10. Tiercé, 
en direct d' Auteuil ; A 1 5.30, 
Basket : Championnat de 
France. Lyon-Umoges ; A 
17.00, Tennis : Finale du 
Trophée de ta femme, en 
direct du Cap-d'Agde. 

C’est Lulo I 

Magazine : A vos 

amours. 

Présenté par Caroline 
Tresca. Invité : Guy Lux. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. Grand témoin : Jact*ies 
Banot, président du groupe 
UDC à l'Assamblée nationale 
De 19.05 è 19.35. le journal 
de ta région. 

Divertissement : Téléchat. 
De Roland Topor. 

Série : Benny Hill. 
Spectacle : Festival inter- 
national des 

jeunes étoiles du cirque à 

Présenté par Sergio. 
Magazine : Le Divan. 
Présenté par Henry Chaptar. 
Invité ; Jean-Marc Barr, comé- 
dien. 

Soir 3 et Météo. 

Dessins animés. 
Cock-A-Doodta Dog (1951) 
et Wild and Woofly (1945), 
de Tex Avery (v.o.). 

Cinéma : 

La Charge victorieuse. ■■ 

Fam américain de John Huston 
(1952) (v.o.). 


CANAL PLUS 

En dair jusqu'à 14.00 — 

12.30 Flash d'informations.^ 

12.35 Magazine : Télés 

dimanche. 

Présenté par Miche) Demsot. 

13.30 Divertissement : 

La Semaine des Guignols. 

14.00 Téléfilm : 

Le Retour d'Eliot Ness. 
De J3tnas Contner. 

1 5.30 Magazine : 24 heures.- 

Le pèlerinage à Fatima. 

16.25 Documentaire: 

Les Inventions de b vie ra 2. 
De Jean-Pierre Cuny 


16.55 Concert: Paul Simon 
(2* partie) 

17.30 Cascades et cascadeurs. 

18.00 Cinéma: 

Pump up the Volume. ■ 

Film américain d’Alan Moyle 
(1990). 

— En da'it jusqu'à 20.35 — 

19.35 Flash d'informations. 

19.45 Çacartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
Présenté par Jérôme Bonaldi. 

20.30 Le Journal du cinéma. 
Présenté par Isabelle Giordano. 

20.35 Cinéma : Urga. ■■■ 

Film franco-soviétique de 
Nikita Mikhalkov (1991). 

22.25 Flash d'informations. 

22.35 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Présenté par Pierre Sied. 
Football ; Boxe. 

1 .05 Cinéma : Matarek. a 

Film canadien de Roger Car- 
dinal (1988). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : Sabine. 

De Philippe Faucon (rediff.) . 

1 8.25 Cinéma d'animation ; Le 
Mot d'ordre ou Parulla. 
De Gèzim Qendro. 

18.35 Cinéma d'animation : Le 
Rêve invulnérable. 

De Roberto Qafzezi. 

19.00 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. Zao. 
Rave, LFO, Cargo 92, Charla- 
tans. 

1 9.55 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 
Spradey. an mer de Chine 
méridionale. 

De Jean-Christophe Victor. 

20.00 8 1/2 Journal. 

20.10 Soirée thématique. 

Regards sur les Etats-Unis. 
Soirée proposée par Jacques 
Ségui. réalisée par Philippe 
Na ho un. 

20.15 Documentaire : 

Le Chien de Columbus. 

De Jacques Ségui et Philippe 
Nahoun. 

21 .45 Documentaire : 

Route One/USA. 

De Robert Kramer (2- partie). 
Suite er fin du périple de 
Robert Kramer aux Etats- 
Unis. 

23.55 Documentaire : 
New-York, 
fais-moi peur! 

D'Anna Maria Tato. 


10.45 Magazine : La Tâta de 
l'emploi. 

Présenté par Eric Poret. 
11.15 Magazine : Turbo (rediff.). 

12.00 Série: Mariés deux 
enfants. 

12.25 Série : Jamais deux sans 
trois. 

1 3.00 Série : Booker. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 


22.50 Magazine : Macadam. 
Opéra équestre. 

Spectacle du Théâtre Zm- 
garo, misa an scène par Bar- 
tabas. 

0.20 Série : Monty Python's 
Ftying Circus (rediff.). 


13.55 Série : Superéopter. 

14.50 Série : L'Incroyable HuHc. 

15.40 Variétés : Matchmuslc. 

16.55 Magazine : Culture rock. 
La Saga d’Aretha Franklin. 

17.25 Série : Amicalement 

vôtre. 

18.20 Série : Les Tâtas brûlées. 

19.10 Magazine: Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. Spècial Mercedes. 

19.54 Six minutes d’informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Papa Schulte. 

20.35 Divertissement : 
Surprise- Partie. 

20.40 Téléfilm: 

Les Feux de l'été. 

De Rrta Mae Brown. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait. 

Stella Baruch, mathémati- 
cienne. 

20.45 Dramatique. Marquise 
d’amour, de Bernard da 
Costa. 

22.35 Musique : Opus. 

John Cage. 

0.05 Rencontre au dair de la 
nuit... 

Philip von MagneL 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée lyrique. Opéra (donné 
le 20 octobre au Théâtre du 
Châtelet) : Scènes de Faust 
de Goethe, de Schumann, par 
ta Chœur de Radio-France, ta 
Maîtrise des Hauts-de-Seine 
et l’Orchestre national de 
France, dir. Jeffrey Tate; 
sol. : Eike W3m Schulte, Luba 
Orgonasova, Kurt Rycfl. Peter 
Straka, Donna Brown, Linda 
Finrtie. Marina Schaer. Car si an 
Stabafl, Didier Henry. 

23.35 Le Magazine de la gui- 
tare. Par Robert J. Vidal. 


14.45 Série : Hongkong 

connection. 

1 5.40 Magazine : Fréquenstar. 
Présenté par Laurent Boyer. 
Michel Fugain en Corse. 


15H40-M6 
FREQUENSTAR 

frtICHEL 
FUGAIN 

52 MINUTES 
TROP COURTES... 


1 6.35 Musique : FJashback. 

17.10 Série : L'Heure du crime. 

1 8.05 Série : Devlin connec- 
tion. 

19.00 Série : O'Hara. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Madame est ser- 
vie. 

20.35 Magazine : Sport 6. 

20.45 Téléfilm : Grâce Kelly. 

D'Anthony Page 

22.35 Magazine : Culture pub. 

D'Anne Magnien et Christian 
Blachas. La saga des mar- 
ques : Heineken ; La tortura 
test ; Planète bus ; Des 
coups; Des mots; Cadeau 
bonus. 

23.10 Cinéma : Monique et 
Julie, o 

Film français d'Alain Paye! 
11979). 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Pour, par, avec 
John Cage (rediff.). 

22.35 Musique : Le Concert 

(donne le 10 octobre lors du 
Festival Musica de Stras- 
bourg). Symphonie de 
psaumes, de Suavinsky ; 
Symphonie n* 3. de Tippetr. 
par les Chœurs et l’Orchestre 
de la radio-télévision belge 
flamande, dir. : Nicholas 

Cleobury ; sol. : Penelope 
Walmsley -Clark. soprano. 

0.05 Clair da nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.35 Concert (donné ta 9 mars b 
Vienne) : Sonate pour piano en 
ut majeur Hob XV/50, Trio 
pou' piano et cordas en fa 
dièse m tireur Hob XV/26, 
Ariane è Naxos. cantate Hob 
XXVb/2, Trio pour piano et 
cordes en ré majeur Hob 
XV/24, Quatuor à cordes en 
sol majeur Hob IIV75, da 
Haydn, par Andras Schiff. 
piano. Cecilia BanoB. soprano. 
Yuko Shiokawa. violon. Boris 
Pergamenschikov et le Qua- 
tuor Tafcacs. 

22.33 Auto-portrait. Par Hélène 
Pierrakos . Luc Ferrari. 

23.35 L'Oiseau rare. Par Michèle 
Lejeune et Maguy Lovano. 
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Malgré l’accord conclu à Londres 


Le ton monte entre Budapest et Bratislava 
à propos du barrage sur le Danube 


A son retour du sommet de 
Londres, où les premiers minis- 
tres du groupe de Visegrad 
(Pologne, Hongrie, Tchécoslova- 
quie) ont rencontré MM. John 
Major et Jacques Delors, le pre- 
mier ministre slovaque, M. Vla- 
dimir Meciar, a vivement criti- 
qué, jeudi 29 octobre à Prague, 
le parti au pouvoir à Budapest. 
Ce durcissement de ton fait 
douter les Hongrois des chances 
de réussite du projet d'accord 
conclu ia veille, à Londres, entre 
la Hongrie et la Tchécoslovaquie 
pour tenter de résoudre le diffé- 
rend entre les deux pays sur la 
centrale hydroélectrique de Gab- 
dkovo. sur le Danube. 

BUDAPEST 

de notre correspondent 

Le contentieux entre la Hongrie 
et la Tchécoslovaquie sur la mise 
en route de la centrale hydroélec- 
trique de Gabcikovo sur le 
Danube s'envenime. Alors que les 
deux pays semblaient être parve- 
nus à un accord sur une média- 
tion de la CEE, conclue en marge 
du sommet des pays d’Europe 
centrale avec MM. Major et 
Delors, mercredi 28 octobre â 
Londres. M. Vladimir Meciar a 
fait, jeudi à Prague, des déclara- 
tions dont la virulence a suscité 
un vif émoi à Budapest. 

A son retour de Londres, le pre- 
mier ministre slovaque s'est 
insurgé contre « les factions [au 
sein du principal parti au pouvoir 
à Budapest, NDLRj qui parlant de 
la nécessité de changer les fron- 
tières. par des revendications clai- 
rement nationalistes, anti-sémites. 


et dont certains éléments sont 
presque fascistes ». selon les 
comptes-rendus de sa conférence 
de presse publiés à Prague et à 
Budapest. 

M. Meciar affirme également 
qu’if faut « regarder de plus près 
la situation hongroise, qui est 
extrêmement préoccupante, non 
pas à cause de Gabcikovo ou des 
minorités, mais à cause de la radi- 
calisation de la scène 
politique (...). La plupart des 
hommes politiques du MDF [le 
Forum démocratique, parti du 
premier ministre hongrois, 
NDLRJ demandent une révision 
sans équivoque du traité de Tria- 
non (1920), c'est-à-dire la révision 
des frontières avec tous les pays 
voisins de la Hongrie ». 

Visiblement surpris par cette 
offensive, le gouvernement hon- 
grois, réuni jeudi après midi en 
conseil des ministres, a gardé un 
silence prudent. Abasourdi, un 
conseiller du gouvernement a 
affirmé qu’il n’avaii «jamais rien 
lu de pareil. Cette déclaration est 
un océan d’idioties. Si l’intention 
de M. Meciar est de faire capoter 
les négocations sur la centrale de 
Gabcikovo. il n 'aurait pas pu 
mieux s'y prendre ». 

La tension entre Budapest et 
Bratislava était déjà vive depuis 
le démarrrage, samedi dernier, 
par les autorités slovaques, des 
travaux de déviation des eaux du 
Danube pour alimenter la cen- 
trale slovaque de Gabcikovo. La 
Hongrie considère que cette 
mesure constitue une violation de 
la frontière entre les deux pays et 
entraînera de graves dégâts écolo- 
giques pour la région. 

Une rencontre tripartite avec la 
CEE, la semaine dernière à 
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Demain dans « 3e Monde » 

« Heures locales» : Clermont-Ferrand 

Anniversaire en demi-teinte aux pieds des volcans d’Auvergne. 11 
y a un an. le maire de la préfecture du Puy-de-Dôme démission- 
nait pour alerter l'opinion et le gouvernement. Aujourd'hui la ville 
tente de se mobiliser sur le front de l'emploi, avec l'aide de 
l'Etat. 

«Point» : la législation anti-tabac 

Le décret d'application de la lai Evin du 10 janvier 199 1 contre le 
tabagisme entre an vigueur dimanche 1* novembre. La loi fran- 
çaise s'attaque ainsi à un nouveau problème de santé publique, 
lia tabagisme passif, en choisissant de s’aligner sur les législa- 
tions plus répressives de ses voisins européens . 


Bruxelles, avait échoué, et c'est 
avec un grand intérêt que la Hon- 
grie attendait l'issue des entre- 
tiens menés en marge du sommet 
de Londres sous l'égide de la 
Commission européenne. Au 
terme de ces négociations, la 
Hongrie et la Tchécoslovaquie ont 
adopté, mercredi, un projet en 
quatre points, dans lequel les 
deux parties acceptent de s'en 
remettre à une médiation interna- 
tionale pour régler leur conten- 
tieux. 

Le texte stipule également 
qu’une commission, menée par 
des experts de la CEE, doit com- 
mencer, au plus tard samedi, une 
enquête pour savoir s’il est néces- 
saire ou non d'arrêter les travaux 
de déviation du Danube. Même si 
la partie hongroise affichait un 
optimisme modéré après cet 
accord, elle estimait néanmoins 
qu’il avait le mérite de sortir le 
conflit de l’impasse. 

YVES-MICHEL RIOLS 


La succession du président Rabbani 

Le Conseil exécutif afghan 
devrait se réunir 
à nouveau 

Le Conseil exécutif, instance 
regroupant les chefs de la dizaine 
de partis islamiques afghans, s’est 
réuni jeudi 29 octobre à Kaboul 
pour tenter de désigner un succes- 
seur au président Burhanuddin 
Rabbani, ou pour prolonger son 
mandat. La rencontre a été repor- 
tée au samedi 3 1 octobre en raison 
de l’absence de plusieurs leaders, 
dont les trois grands chefs fonda- 
mentalistes pasbtouns, MM. Gul- 
buddin Hekmatyar (Hezb), Yunus 
Khalès (dissidence du Hezb) et 
Rasul Sayyaf (lttehad). 

Etaient aussi absents les deux 
représentants des chiites, les aya- 
tollahs Murtazavi et Mohseni. 
Seuls étaient venus la plupart des 
Pashtouns traditionalistes, ainsi 
que le Jamiat, représentant des 
Tadjiks pereanophones. Le Conseil 
exécutif a été mis en place le 
24 avril après la chute du régime 
communiste en attendant la convo- 
cation éventuelle d'une chourt r, ou 
grande assemblée. - (AFP. UPI) 
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La fin de l’assemblée plénière de Lourdes 

Les évêques de France sont réservés 
sur le diagnostic prénatal 


A l’issue de leur assemblée plénière 
qui s’est tenue à Lourdes du 27 au 
30 octobre, les évêques de France se 
sont prononcés sur la bioéthique. «Il 
est contraire au respect de l'être 
humain, ont-ils affirmé, d'utiliser la 
technique du diagnostic prénatal dans 
le but non de xuêrir mais d'éliminer 
physiquement les entants à naître por- 
teurs Je maladies ou handicaps »■ 

Les femmes et les couples, ajou- 
tent-ils, engages dans un tel diagnos- 
tic (prénatal) ont droit & être infor- 
més de façon précise sur son but et à 
disposer d'un accompagnement 
humain pour affronter les situations 
éprouvantes auxquelles ce diagnostic 
peut les conduire. 

A propos des greffes d'organes, 
l'épiscopat français a également 
affirmé que le corps d'un défunt 
«n'est pas devenu chose publique. Il 
faut s'assurer des volontés du défunt 
pour les respecter. // convient aussi de 
tenir compte des droits et sentiments 


de ses proches en leur demandant leur 
accord ». 

Les évêques, s'agissant de la pro- 
création médicalement assistée, ont 
estimé que tt les deux principes à met- 
tre en œuvre sont le respect de la vie 
et de la santé de l’embryon humain 
et. au nom du droit Je l'enfant, te 
respect des relations humaines fonda- 
trices qui président â la conception, à 
la gestation et la naissance ». Selon 
eux, «contreviennent au premier de 
ces principes la production d’em- 
bryons en surnombre, h création de 
réserves d'embryons congelés, l'expéri- 
mentation sur l’embryon sans bénéfice 
direct pour sa santé, la cession délibé- 
rée à un autre couple ». Les évêques 
se sont également prononcés «contre 
la cession d’embryons et la cession de 
gamètes hors du couple ». 

lire également page 14 rartide de 
notre envoyé spécial à Lourdes 
HENRI TWCQ 


Mis en cause dans l'affaire du sang contaminé 

Le docteur Bahman Habibi est suspendu pour trois ans 
par le conseil de Tordre des médecins 


Le docteur Bahman Habibi, 
ancien directeur médical du Centre 
national de transfusion sanguine, 
mis en cause dans l’affaire du sang 
.contaminé, a été suspendu pour 
[trois ans par le conseil régional 
d'Ile-de-France de l'ordre des méde- 
Icins. Le docteur Habibi, qui avait 
'annoncé au début du mois de juin 
[dernier qu’il démissionnait de son 
Iposte de conseiller du CNTS et de 
itûutes les activités concernant la 
transfusion sanguine en France, a 


trente jours pour faire appel devant 
le conseil national de l’ordre des 
médecins de cc jugement ordinal. 

D’autre part, le docteur Michel 
Garrotta, qui a lui été radié par le 
conseil régional d’Ile-de-France de 
l’Ordre des médecins, a décidé de 
faire appel de jugement Jeudi 
29 octobre, il n’avait pas encore 
décidé s’il faisait ou non appel de la 
décision du tribunal de Paris le 
condamnant à quatre ans de prison 
ferme. 


Anciens régisseurs d’un journal électoral 

Quatre hommes d’affaires obtiennent l'annulation 
d’une procédure engagée par M. Michel Noir 


LYdSr 


de notre bureau régional 

La cinquième chambre du tribu- 
nal correctionnel de Lyon s'est 
déclarée incompétente, jeudi 
29 octobre, i propos des poursuites 
engagées par M. Michel Noir, maire 
de Lyon, contre quatre dirigeants 
de la société A1DP chargée de la 
régie publicitaire de son ancien 
journal électoral ( le Monde du 17 
octobre). 

Les prévenus avaient contre-atta- 
qué en plaidant qu’ils ont bien 
effectué différentes manoeuvres 
frauduleuses en 1984, 1983 et 1986 
afin de financer la campagne électo- 
rale de M. Noir par des sommes 


remises en espèces et par le paie- 
ment de fausses factures d'imprime- 
rie. Ils ont obtenu l’annulation par- 
tielle de la procédure car, selon le 
tribunal, le magistrat instructeur 
aurait dû saisir la Cour de cassation 
dès lors que M. Noir, adjoint au 
maire et déjà officier de police judi- 
ciaire au moment des faits, est 
apparu dans le dossier comme un 
«client» d'AIDP « susceptible d’être 
inculpé » d'une complicité d’abus de 
biens sociaux. L'issue de cette pro- 
cédure est incertaine, car les faits 
sont maintenant prescrits. Juste 
après le prononcé de la décision, 
M* Gilles Piot-Mouny, conseil de 
M. Noir, avait néanmoins l'inten- 
tion de faire appel. 

G. B. 


EN BREF 

;□ Le « financier » Jacky Milési est 
i inculpé d’escroquerie. - Disparu 
[début septembre après avoir benié 
'près de trois mille épargnants fran- 
çais et suisses, Jacky Milési a été 
interpellé à Pau (Pyrénées-Atlanti- 
ques), jeudi 29 octobre, où il a été 
inculpé d’escroquerie, d'abus de 
confiance et d'exercice illégal de la 
profession de banquier par le juge 
d'instruction Jean-Louis Lecué, 
puis écroué. Depuis une quinzaine 
d'années,, ce «conseiller financier» 
proposait des placements très avan- 
tageux (+30 % par an) â une clien- 
tèle de petits épargnants. Mais le 
fisc avait découvert, le 8 septem- 
bre, un «trou» de 800 millions de 
francs dans sa comptabilité. Depuis 
cette date, Jacky Milési était en 
fuite. 

□ Recours eu grâce de l'Inspecteur 
de police Loisean. - Condamné i 
douze ans de prison pour avoir 
participé â des attaques & main 
armée (le Monde du 30 octobre), 
l'inspecteur de police Dominique 
Loiscau, dont le pourvoi a été 
rejeté par la chambre criminelle de 
la cour de cassation, a déposé un 
recours en grâce auprès du prési- 
dent de la République. M. Loiscau 
est soutenu par la quasi-totalité des 
j syndicats de policiers. 


□ La plainte avec constitution de 
partie cmk de la veuve cTAIi Medfi 
jugée irrecevable. - La chambre d'ac- 
cusation de la cour d’appel de Lyon 
a estimé, mardi 27 octobre, que la 
plainte avec constitution de partie 
civile de M® Annie Mecili, (a veuve 
de l'avocat et opposant algérien Ali 
Mecili, assassiné le 7 avril 1987 à 
Paris, était irrecevable. Le 13 mare 
1991, M n Mecili avait porté plainte 
pour * forfaiture et atteinte aux liber- 
tés » contre les {dus hautes autorités 
policières de l'époque, afin de 
dénoncer l'expulsion en urgence 
absolue de deux suspects algériens 
qui étaient, cslime-t-elle, fortement 
impliqués dans l’assassinat de son 
mari. Selon la chambre d'accusation 
de ia cour d’appel de Lyon, 
M** Mecili n’avait pas « intérêt 
direct à agir en ce qui concerne l’ex- 
pulsion de ces deux suspects». 


Quand une voix peut sauver une vie 
S.O.S. Suicide Phénix 

centre de prévention du suicide 
cherche des bénévoles pour accueillir et écouter 

écrire â : S.O.S. Suicide Phénix 
36, rue de Gergovie 75014 Paris 
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850 F, offre 
spéciale : 
parka soie 

Pour homme, ce modèle 100% 
soie, à doublure matelassée, 
indispensable dès les premiers 
froids. Nombreux autres 
modèles de parkas dans ce 
magasin où, à deux pas de 
l'Opéra, on trouve aussi un 
choix magnifique de blousons 
en soie véritable à doublure 
matelassée à 690 F. 

LA VOGUE, 38, boulevard 
des Italiens (9*). Egalement 
à leur magasin du centre 
commercial Vélissy 2. 


Mort de rhistorien 
Louis Marin 

Le philosophe et historien 
Louis Marin est mort jeudi 
29 octobre â Paris des suites 
d’un cancer. Il était âgé de 
soixante et un ans. 

D'une œuvre et d'une pensée 
multiformes, il serait périlleux de 
prétendre donner une définition 
simple. Historien de l'art, Louis 
Marin concevait cette discipline 
comme la réunion de pratiques et 
d'analyses à la fois iconographi- 
ques, sociologiques, philosophiques 
et meme, dans scs derniers tra- 
vaux. thdologiqucs et logiques. 
Esprit universel, humaniste au sens 
classique de cc mot, il s’intéressait 
aussi bien â l'art du dix-septième 
iiède ci à scs rapports avec le pou- 
voir qu’à l’expression contempo- 
raine. Ainsi préparait-il une étude 
sur Philippe de Champaigne alors 
que le dernier de scs textes publiés 
était, cet été, une préface à l’expo- 
sition du peintre contemporain 
Jean-François Lacalmontic. 

Né le 22 mai 1931 â La Tronche 
(Isère), agrégé de philosophie en 
1963, docteur d’Etat en 1973, 
louis Marin était directeur 
d’études & l’Ecole des hautes études 
en sciences sociales où il dirigeait 
un séminaire sur la sémantique des 
systèmes de représentation. Parmi 
scs œuvres, signalons notamment le 
Récit évangélique (Dcsdéc de Brou- 
wer, 1974), Détruire la peinture 
(Galilée, 1977), Le récit est un 
piège ( Minuit, 1978), le Portrait 
du roi (Minuit, 1981), la Critique 
du discours : sur la logique de Port- 
Royal et les Pensées de Pascal 
(Minuit, 1991), lectures traver- 
sières (Albin Miche L, 1992). 


if. Bernard AM 
invité à « Grand Jury 
ffîrle Monde» 

M. Bernard Attali, PDG 
d' Air-France, sera l’Invité de 
rémission hebdomadaire «Le 
grand jury RTL -/0 Mondes 
dimanche 1" novembre de 
18 h 30 h 19 h 30. 

M. Attali, qui préside le 
conseil d'administration de la 
compagnie nationale Air 
France depuis 1988, répondra 
aux questions d'Alain Faujas et 
d’André Passerai, du Monde. 
et de Richard Arzt et de Jean- 
Yves Hollinger, de RTL, la 
débat étant dirigé par Henri 
Marque. 
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Comment progresser en 

* relations humaines 

* confiance en soi 

* communication 

* leadership 

* mémoire 

* enthousiasme 

* maîtrise du stress 
■* épanouissement 

* expression en public, en 
réunion, en entretien ' 

Venez voir 1 
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Chaque semaine, le Transsibérien quitte 
Moscou avec Biaise Cendrars à son bord. 
Chaque semaine embarque une ombre qui 
peut-être ne le prit qn’en rêve mais loi atta- 
cha son nom. « ... Et mon œil , comme 
le fanal d’arrière, court encore derrière ces 
trains. » 


C E chemin de fer qui s'en va 
jusqu'au bord d'un continent, 
de ivtosvùu à Vladivostok - plus 
at iieut mille kilomètres - est 
redevenu, via la Mandchourie, 
l'axe d'échanges entre deux pénu- 
ries. où circulent des cargaisons 
d'objets rares, où transitent des 
valises remplies de roubles, où 
voyagent des marchands russes 
parlant chinois, ou chinois parlant 
dollars, roétwiis et armés, comme 
ie Rcgù.inv dt Cendrars. En ten- 
don; ('oreille, juste ce qu’il faut, 
on pourrai; presque entendre le 
syncopé de ia Pros t du franssibè- 
ri;r ii Ji la petite Jeanne de 
FrûiiLù publiée à Paris, en 1913, 
sut de». Mêisivits de la mémoire » 
apres, deux séjours en Russie, le 
premier en 1904. « Nous avions 
deux coupés dans l’express et 
j ■* coûtes de joaillerie de PJor- 
zhetin I (...) Nous avions volé le 
hésoi de Golconde ! Et nous 
jtlh-i.s grâce au Transsibérien, le 
tûuiei de l’autre côté du monde / 
J t devais le défendre contre les 
voleurs dt l'Oural qui avaient alla- 
que tes saltimbanques de Jules 
Vt . ne t Contre les Khoungouzes, 
tes boxers de (a Chine / El les 
cviiUtfiVs petits Mongols du Grand 
Lama / (...) Le bruit des portes des 
wt.\ des essieux grinçant sur les 
raiL congelés / Le ferlin d'or de 
mon avenir / Mon browning le 
piano et les jurons des joueurs de 
cartes dans le compartiment d'à 
côte f L 'épatante présence de 
Jeanne (...) Les vitres sont givrées / 
Pas de nature ! / Et derrière, les 
plumes sibériennes le ciel bas et les 
grandes ombres des Taciturnes qui 
mutilent et qui descendent / (...) El 
l'Europe tout entière aperçue au 
toupe-vem d'un express à toute 

l’üpCUt v 

On ne peut évoquer ce train sans 
penser au poème; on ne peut évo- 
quer ce icxie sans poser - une fois 
de plus - lu question : le Transsi- 
oerién Cendrars, l’avez-vous 
pris, ! Et si elle lui fut si souvent 
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posée, c’est que l'écrivain avait 
insisté, très tôt, pour affirmer la 
réalité de ce voyage, pour accumu- 
ler les détails vrais, les person- 
nages. les alibis, les choses vues, 
comme il le fera, plus souplement, 
durant tout son parcours, mêlant 
sa vie, son œuvre dans un aller-re- 
tour incessant : le meilleur bio- 
graphe de Cendrars est mort 
en janvier 1961, à Paris, c’était 
lui-même. « Auteur distraitement 
reconnu!*, selon André Malraux, 
qui. devenu ministre des affaires 
culturelles, assénerait une Légion 
d'honneur à cette tête un peu fbrte 
qui méprisait les mondanités et 
s’était tenu à l’écart des clans et 
des écoles, ne s’étant vraiment 
engagé, lui le Suisse, que dans une 
guerre qui lui prendrait km bras 
droit, 

Biaise Cendrars, cendres et 
braise, le jeune Frédéric Sauser, 
né à La Chaux-de-Fonds, s’était 
choisi ce ^ nom nouveau » â vingt- 
cinq ans, en 1912, de retour 
d’Amérique, pour signer les 
Pâques à tfew-York. premier 
poème qu’il envoyait à Apolli- 
naire. il commençait à rédiger la 
Prose du Transsibérien et de ia 
petite Jeanne de France et à prépa- 
rer avec le peintre Sonia Delaunay 
un poème-objet, le premier «livre 
simultané», où la musique des 
couleurs accompagnerait le stac- 
cato des vers, dans les roulements 
du jaune, du bleu, du rouge. 
« Toute vie n'est qu'un poème, un 
mouvement », écrit Cendrars en 
1913 dans une lettre à la revue 
Ûer Sturm pour s'expliquer dans 
la très vive polémique qui agite le 
monde des critiques d’art : « J'ai 
la fièvre. J’ai des chats sauvages 
plein la bouche... Voilà pourquoi 
j'aime la peinture des Delaunay. 
pleine de soleils, de ruts, de vio- 
lences. M°« Delaunay a fait un si 
beau livre de couleurs que mon 
poème est plus trempé de lumière 
que ma vie (...). » 

L'obfet, un dépliant de deux 
mètres de long où la Lypographie 
en couleurs s'installe à droite 
d’une rhapsodie aquareltée, sera 
présenté plié et encarté comme 
une carte routière, dans une cou- 
verture de cuir noir décorée de la 
main de Sonia Delaunay. De rares 
exemplaires circulent encore 
aujourd'hui (1) de ce tirage qui 
devait, mis boui à bout, « être 
aussi haut que la tour Eiffel ». 
entreprise qui occupa l'artiste et 
l’écrivain durant une année. Lui 
qui se tiendrait à l’écart des sur- 
réalistes, mépriserait les dadaïstes, 
refusait d'être catalogué futuriste; 
à la rigueur, et pour l’instant, 
«simultanéité». Déjà, il devait se 
défendre : « Maintenant Use trou- 
vera bien des grincheux pour dire 
que le soleil a peut-être des fenêtres 
et que je n 'ai jamais fait mon 
voyage... » 

Ce voyage, l’avait-il fait ? Quel 
voyage avait-il fait? «En ce 
temps-là j'étais en mon adoles- 
cence.... J'avais à peine seize ans, 
j'étais à seize mille lieues du lieu 
de ma naissance. » Adolescent 
fugueur, il n'est pas, comme il le 
prétendra, parti de lui-même jus- 
qu’en Russie; mais, après une 
ftiguc pour convaincre ses parents 



de son refus de rester â l’école de 
commerce à Neuchâtel, il est 
envoyé par eux chez un joaillier 
de Saint-Pétersbourg. Fin 1904- 
début 1907. Il retournera en Rus- 
sie en 1911. puis fera en train le 
trajet jusqu'à Libau, en Pologne. 
et s embarquera pour l’Amérique, 
pour retrouver Fcla. sa future 
épouse. Les Pâques à New-York 
est un poème inspiré par une réa- 
lité vécue. Mais le Transsibérien? 
A-t-il vu, durant l’hiver 1904. en 
pleine guerre russo-japonaise, a la 
mort en Mandchourie » et « les 
trains noirs qui revenaient de 
l'Extrême-Orient et qui passaient 
en fantômes / (...) A Taïga r 
100 000 blessés agonisaient J'aule 
de soins / J'ai visite les hôpitaux 
de Krasnoïarsk (...) / J’ai vu dans 
les lazarets des plaies béantes des 
blessures qui saignaient à 
pleines orgues (...) / Et j'ai vu des 
trains de 60 locomotives (...) 
Disparaître / Dans ta direction de 
Port-Arthur /» 

Port- Arthur, défaite russe, février 
1905. D'ailleurs, il donne scs 
sources au passage : « Tout ce qui 
concerne la guerre on peut le lire 
dans les Mémoires de K ouropai- 
kine / Ou dans les journaux japo- 
nais qui sont aussi cruellement 
illustrés /A quoi bon me documen- 
ter / (...) >• La Sibérie à feu et à 
sang, la guerre russo-japonaise, les 
trains qui ne passent pas, c’est ce 
qui faisait affirmer catégorique- 
ment à Pascal Pia, avec le sérieux 
de 1’hisiorien de la littérature (2), 
que le train était parti sans son 


récitant. Lui. Biaise, complétera 
son reportage, l’enrichira. 
Apparaît en 1932 dans Vol à 
voiles le personnage de Rogovine. 
qui revient, après la guerre, dans 
Bourlinguer et dans le Lotissement 
du ciel (3). Le chapitre qui s'inti- 
tule clairement «La chambre 
noire de l’imagination» com- 
mence ainsi : « En gare, à Tsitsi- 
kar ou à Kharbine. ou â Tchita. ou 
ù Krasnoïarsk, ou à Irkotusk. 
quand nous attendions le train qui 
avait souvent plus de huit jours de 
retard, si bien qu'on ne savait au 
juste dans lequel on embarquait, 
celui du jour, ou celui de la 
semaine précédente » C est le 
«reporter lyrique» qui estimait 
qu’en journalisme il ne fallait pas 
se contenter de décrire ce que les 
yeux voient, qu’il fallait donner 
aussi « les vues de l'esprit •». 

« Nous étions dans le premier 
train qui contournait le lac Baïkalf 
On avait orné la locomotive tic 
drapeaux cl de lampions / Et nous 
avions quitté ia gare aicc accents 
tristes de l'hymne au tsar. » Ton 
sobre de la coupure de presse, pré- 
cision des dates ; c'est bien en 
1904 que fut complétée. d’Ir- 
fcoufsk par le sud du Baïkal, le rac- 
cordement des voies construites 
pour l’essentiel dans les années 
1 890. Un lancinant «j’y étais ». en 
alternance avec des envolées : v Je 
reconnais tous les pays les yeux 
fermés à leur odeur/ El je recon- 
nais tous les trains au bruit qu'ils 
font/ (...) J'ai déchiffré loui les 
textes confus des roues ci j'ai ras- 
semble les éléments épars d'une 


«J'aime les légendes, les dialectes, 
les fautes de langage, les romans 
policiers, la chair des filles, la tour 
Eiffel, les apaches, les bons nègres 
et ce rusé d'Européen qui jouit 
goguenard de la modernité f ..J Je 
suis né prodigue. » (Lettre à Der 
Sturm, 1913.) 

Allons-y. « Trie trac / Billard t 
Caramboles / Paraboles (...) / 
Archimède / Et les soldais qui 
l'égorgèrent / El les galères / Et les 
vaisseaux (...) / Les tourbillons / 
Les nauj'rages / Même celui du 
Titanic que j'ai lu dans le journal / 
Autant d'images-associations que 
je ne peux pas développer dans 
mes vers / Car je suis encore fort 
mauvais poète f Car l'univers me 
déborde (:J. *> L'actualité, inépui- 
sable roman d'aventures, au 
rythme du train initiatique, dont 
il réentend la musique, à bord du 
Formose, paquebot en partance 
pour le Brésil, en 1924. Il fera au 
moins deux voyages en Amérique 
latine, il en racontera six ou sepL 

Michèle Champenois 

Lire la suite page 29 


violente beauté / Que je possède/ Et 
qui me force. « 

Le mouvement, le déplacement 

est stimulanL et Cendrars s'en va 
voir ailleurs s'il y est. Car l'objet 
du voyage, c'est lui, le sujet, c’est 
l’homme: le Transsibérien, c’est 
lui encore, le visionnaire d’une 
époque en train de naître dans le 
glouglou d’images â venir... 


M I Le texte Je la Pivur du Tmnsdbé- 
rien a ité republié avec les Pàque.\ à New- 
York sous le litre Du mande entier 
te Poésie H-Gallimard). L’édition originale 
du poème illustré n'est pas visible bien 
que le Musée d’art modemc de la Ville de 
Paris en possède un exemplaire. Celle 
œuvre apparaît parfois dans les ventes : 
elle avait été proposée puis retirée lors de 
la dispersion du fonds Tzara. Des 
épreuves aqua reliées onr été vendues 
récemment par la galerie Bcrggruen, â 
Paris. 

La lettre adressée à Der Sturm est 
publiée avec le dossier complet de la polé- 
mique dans les .fritures Cendrars n' 4, 
établi par Antoine Sidoti. 1 W. 

|2l Dans le Magazine littéraire, janvier 
1984. 

(3) I.' Humine loudruvé. la Uam coupée. 
Bourlinguer et le Ix-Iis^mcni du ciel sont 
disponibles en « Folio >• et Uora* agine 
chez Grasset, dans les « Cahiers reuges n. 
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Delhi la très-croyante 


DELHI 

L ES hindous sont des poètes qui 
offrent des fleurs à leurs dieux. 
Shah Jahan est le premier de ces 
poètes. Epicurien, de surcroit. 
L'empereur raoghol qui fit naître et 
s'épanouir la Vieille Delhi tel un 
jardin de marbre et d'eau au bord 
du fleuve Yamuna, Shah Jahan, 
donc, fut le commanditaire de la 
Jama Masjid, la mosquée du Ven- 
dredi. Cesi d'abord et avant tout 
un espace. Dépouillé, cerné de grès 
rouge, où plus de dix mille fidèles 
peuvent s’agenouiller en même 
temps. L'une des plus grandes mos- 
quées du sous-continent. Sur le sol 
en marbre de la salle de prière, des 
incrustât ions dessinent les tapis des 
croyants. Des hommes prient ou 
lisent le Coran, absorbés. Certains 
dorment, couchés en chien de fusiL 
Une femme ne peut monter seule 
au sommet du minaret qui regarde 
au loin la ville, à ses pieds l’agita- 
tion du bazar musulman. Elle doit 
attendre qu'un homme l'accom- 
pagne. Un assistant montre un à un 
les souvenirs du Prophète, gardés 
dans un reliquaire fermé. Un com- 
mentaire et une signature sur un 
livre d'or, une offrande pour les 
démunis, et Ton peut s'immerger à 
nouveau dans la ville. 

La piété est active au temple jaïn, 
à Chandni-Chowk. De l'encens, du 
riz et des lampes à étoupe allumées. 
Et des cloches. Lancinantes, comme 
pour attirer l'attention du dieu. 
Sonnerie vigoureuse, coup de gong 
solitaire id, là, partout dans le saint 
lieu, sur tous les timbres, qui se 
mêlent en carillon. Des hommes et 
des femmes sont assis en prière ou 
lisent en bougeant les livres. Dessi- 
nent, avec une coupelle, des cercles 
incantatoires devant des Maha viras 
(le fondateur du jaïnisme) pâles et 
nus. On pénètre à l'intérieur du 
sanctuaire après avoir ôté ses 
chaussures. A l’entrée, le gardien 
souriant, un bâton à la main, veille 
sur les nouveaux arrivants. 

Au rez-de-chaussée, sous le tem- 
ple, des bains. Les draps sèchent 
sur un fil tendu dans la rue. Des 
familles campent dans la galerie qui 
le jouxte, sur des couches disposées 
au milieu des valises. Une mère 
rejette son sari sur l'épaule en un 
geste gracieux, verse une poudre 
safran ée sur un chapati - une petite 
galette blonde - et la tend à son fils. 
Deux femmes passent, un réchaud 
et un seau à la main. Alentour, le 
bazar indien, comme si chaque 
sanctuaire ne voulait pas être coupé 
de la vie : bruits, odeurs sucrées- 
amères, appels, coups de klaxon et 
roulements, immenses affiches, 
saris de toutes couleurs, guirlandes 
de fleurs orange, pétales rouges 
effeuillés. La profusion. Ne pas res- 
ter en dehors, s’approcher au moins 
de la périphérie à défaut de péné- 
trer dans les petites ruelles d'un 
autre âge. L odeur, étonnante, 
monte du sol poudreux, des détri- 
tus, de la décomposition des 
offrandes sur les petits autels en 
bordure de trottoir. Le soleil brûle. 
Chaleur et poussière. 
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RHcabganj Gurdwara, temple sikh de New-Delhi. 


Aucun cérémonial au tombeau 
d’Humayun, que fit édifier à sa 
mémoire la Bega Béguin, sa veuve 
aimante. L'énorme édifice est, dit 
un écriteau à l'entrée du site, «le 
premier exemple d’architecture 
moskole. à plan octogonal, avec 
arches élevées, kiosques à colonnes 
et double dôme. Premier tombeau 
dans unjardin avec fontaines et bas- 
sins. » En un mot. l’ancêtre du Taj 
Mahaf. 

Vu passer le Green Line Express, 
un autocar comme il y en a mille. 
Brinquebalant, pétaradant, avec de 
la poussière sur sa peinture verte et 
de bons pneus. Vu les camions, qui 
tous disent : «Horn. please ! 
Klaxonnez SVP!» Et on ne se prive 
pas de leur obéir. D'où l’aimable 

3 cacophonie des rues de la capitale, 
u’elles soient anciennes, cest-à- 
ire étroites, ou modernes, c'est-à- 
dire larges et taillées au cordeau par 
les Britanniques. 

En a rriv an t au temple du Lotus, le 
chauffeur sikh s’est mis à fredon- 
ner. Œcuménique, le temple du 
Lotus symbolise la tolérance. D’ori- 
gine bahaï, c’est un temple pour 
tous : hindous, bouddhistes, sikhs, 
jaïns et musulmans. Les foules y 
serpentent dans la verdure du parc 
en ruisseaux colorés. Ici, on ne 
parie pas, a averti le chauffeur. De 
mit, c r est le silence absolu. Les ruis- 
seaux s’écoulent à la file, dans un 
glissement de pieds nus. Ils mon- 
tent vers l 'architecture impeccable, 
dépouillée, transparente, au temple 
au toit en fleur de lotus. A l'inté- 
rieur, une plante verte là où l’on 
attendrait une représentation de la 
divinité. Parois vitrées, bancs nus 
disposés en hémicycle. Aucun pan- 
théon religieux auquel se rattacher 
ou s'opposer. Sensation de vide 
métaphysique. 

Ce temple part d’une idée juste. 
Ses concepteurs ont cherché le plus 
petit dénominateur commun, et ils 
ont trouvé : le vide. Froid et disci- 


pliné. Cet œcuménisme a rencontré 
un écho dans le cœur des foules 
indiennes qui montent en famille 
vers le lotus de marbre. Dans le flot 
léger, deux moines bouddhistes en 
robe rouge, alertes et paisibles, fis 
répondent au salut par un 
« Namastè », («Bonjour») souriant 
Deux musulmans, en calotte 
blanche ajourée, comme faite au 
crochet. Aucun Occidental. Les 
parapluies noirs ouverts pour se 
protéger du soleil avancent lente- 
ment Les mousselines des femmes 
flottent au vent. Des pique-ni- 
queurs sont assis sur l’herbe. L’Inde 
au naturel, fervente et décontractée 

«Hungryl Faim?» Le chauffeur 
sikh a arrêté sa voiture près d’un 
marché. 11 revient avec un régime 
de six petites bananes, frugal déjeu- 
ner sur la route du Qutb Minar, la 
tour de victoire. C’est «la plus 
haute tour en pierre de l'Inde, exem- 
ple parfait du minaret». Les pan- 
neaux en hindi et en anglais ont 
décidément du bon lorsqu'on a le 
modèle sous les yeux : ils disent 
l’ essentiel Avec ses balcons en sail- 
lie très ouvragés et ornés de stalac- 
tites, elle est ae peu antérieure à sa 
voisine, la Quwwat-uMslam Mas- 
jid, la mosquée de la Puissance de 
l’islam. Cette dernière demeure une 
ruine impressionnante avec sa forêt 
de colonnes sculptées provenant de 
vingt-sept temples hindous que le 
sultan Aibak, bâtisseur de Tune et 
de l'autre, avait fait détruire. Mar- 
que d'intolérance dans une ville où 
cohabitent pourtant des commu- 
nautés différentes. 

La dévotion éclate au grand jour 
au Sisganj Gurdwara, de Chandni- 
Chowk, le temple bleu à coupole 
d’or, particulièrement sacré pour les 
sikhs. Des garçonnets vêtus de bleu 
y chantent. Un baut-parieur dilTuse 
leur voix au-dehors, sur l'esplanade 
en bas des degrés, jusqu'à l'im- 
mense pièce d’eau en marbre où 
des pères trempent de jeunes 


enfants effrayés. Le chauffeur a 
quitté sa voiture et marche devant 
Ici, il est chez lui, parmi les neas. 
D’un geste rapide, il effleure les 
premières marches de sa main qu'il 
porte ensuite à son front. Respect 
pour la maison de Dieu. Des 
hommes & l’air farouche, des 
femmes au visage souriant accom- 
pagnées d'enfants à turban noir 
ajusté er noué en boule sur le haut 
du crâne apportent des offrandes, 
des couronnes de fleurs, qu’ils 
déposent entre les mains du prêtre 
assis au milieu du temple. Ils se 
pressent tout près de l’autel, le tou- 
chent de leur front, se mettent à 
genoux, se prosternent. 

Dos hommes austères sont assis 
d’un côté, les femmes en f&ce, près 
du chœur d’enfants que surveille 
avec bienveillance un maître de 
chapelle. Les jeunes femmes sont 
élégantes et parfaitement maquil- 
lées. Les hommes, de haute stature, 
tiennent bien droite leur tête 
impeccablement drapée dans neuf 
mètres de tissu. En entrant, tous 
tendent leurs mains pour recevoir, 
en guise de bénédiction, la prasad, 
un mélange de semoule, d’huile et 
de lait, présenté dans une feuille 
végétale. « Very tasty », précise le 
sikh. Eu sortant, ils nettoient leurs 
mains sous une eau lustrale versée 
d'une aiguière. Gestes accomplis 
avec une ferveur extrême. Dans une 
grande ouverture d’esprit. Tous 
sont admis, même les musulmans. 

Il suffit de se déchausser, comme 
partout ailleurs et, le cas échéant, 
de mettre une mousseline légère sur | 
sa tête. i 

Ici, l'Inde se veut tolérante. Elle 
n’en est que plus attirante. 

De noire envoyée spéciale i 

Danielle Tramard , 


Le line 
de la jungle 

Source d’inspiration privilégiée de 
Kipling, l’Inde s'impose 
logiquement i qui souhaite 
feuilleter, en décor naturel, le 
Livre de la jungle. A ceux-là. Le 
Monde de l'Iode et de l'Asie (15, 
rue des Ecoles, 75005 Paris, tél. : 
46-34-03-20) propose, sous la 
conduite de naturalistes, deux 
voyages hors des sentiers battus. 

Le premier, «Sur la piste des 
éléphants», explore les réserves 
du sud du pays. Là régnent les 
éléphants d’Asie, mais aussi les 
cerfs, antilopes, languis, 
macaques, gaurs (bisons indiens) 
et, encore plus farouches, léopards 
et tigres. De Paris, on gagne 
Bombay, Bangalore et Mysore 
(nuit au Lalitha Ma bal Palace, un 
palais des mille et une nuits), d'où 
on accède à la réserve d’oiseaux 
de Ranganathittu, située sur une 
Île de la rivière Kaveri. Egalement 
au rendez-vous crocodiles et 
chauves-souris. On visite ensuite 
la réserve de Bandipur, parcourue 
en jeep, à dos d'éléphant et en 
bateau rond constitué de bambous 
et de peaux de buffle. Puis celle de 
Mudumalai, où la densité 
d’animaux est très grande. Au 
cœur des Niigiris. les « montagnes 
bleues», Ooty, une station très 
british d'où l’on gagne Trichur, 
cadre d’une Rite annuelle célèbre 
pour son défilé d’éléphants 
somptueusement caparaçonnés. 
Visite à la ferme où les « stars» 
sont bichonnées. Le périple 
s'achève par Cochin et une balade 
en bateau sur les canaux voisins. 
Du 21 novembre au 6 décembre, 
17 400 F en chambre double et 
pension complète pour les groupes 
(demi-pension pour les 
individuels) qui bénéficient de 
l'accompagnement d’un 
naturaliste. 

Le second voyage conduit «Au 
royaume du tigre», dans le nord 
de l'Inde. On part cette fois de 
Delhi pour gagner, en train, Agra 
(le Taj-Mahal), puis Fathpur-Sikri, 
cité fantôme et magique, et 
Bharatpur, l’une des plus vastes 
réserves d’oiseaux du monde, où 
l’on observe, deux jours durant, 
hérons, ibis, cigognes, grues, aigles 
et oies paléactiques. Envol vers 
Kbajraho et ses tepples 
«érotiques», antichambre de la 
réserve de Bandhavargh, la plus 
généreuse pour l’observation des 
tigres, ces seigneurs de la jungle 
que l’on traquera depuis «Jungle 
Camp» le bien nommé. De 
« Kipling Camp », on explore la 
très belle réserve de Kanhar, 
petite Afrique au cœur du 
sous-continent indien, où, à défaut 
de tigres, on aura peut-être la 
chance de surprendre le rare 
barasingha ou cerf des marais. De 
la jungle des animaux on gagnera 
la fourmilière humaine de 
Calcutta, escale sur la route de 
Gaurhati et de la réserve de 
Kaziranga, où buffles, cerfs, 
éléphants et gaurs constituent la 
cour du rhinocéros un ira me, dont 
cette jungle de l’est est le dernier 


refuge. Du 22 janvier au 7 février, 
21 580 F avec des modalités 
identiques au voyage précédent. 

A ceux qui sont prêts à pousser 
encore plus loin leur quête de 
paradis naturels, le voyagiste 
propose, en exclusivité, de suivre 
les traces des pandas dans la 
partie orientale du TibeL Un 
voyage exceptionnel qui conjugue 
l’insolite (les pandas géants des 
forêts de bambous de la réserve de 
Wolong, l’idyllique vallée de 
Jiuzhaigu, aux impressionnantes 
cascades, et la minorité Mao 
établie sur les contreforts du 
Tibet) et la découverte de lieux 
plus traditionnels comme Pékin, 
la Cité interdite, le Palais d’été, la 
Grande Muraille, les tombeaux 
des Ming, l’armée en terre cuite de 
Xian, Chengdu, le Bassin rouge, 
les grottes bouddhiques de 
Beishan et Baodingshan, Guilin et 
la croisière sur la rivière Li à 
travers des paysages d'estampes, 
Canton et Hong-kong, d'où l'on 
regagne Paris. Du 13 mai au 
3 juin, 21 350 F par personne en 
chambre double et pension 
complète eu Chine, sur la base de 
quinze participants. 

L’Italie 
à contre-saison 

Les voyageurs partent de plus en 
plus à contre-saison pour 
découvrir ou retrouver des lieux 
aimés quand le flot touristique se 
tarit. Une relative solitude est un 
facteur indispensable pour laisser 
une architecture, une toile, un 
coin de nature libérer leur charme, 
délivrer leur message. A quoi 
s’ajoute l’avantage de bénéficier 
des prix modérés proposés par 
certains voyagiste. Ainsi de 
Venise, par exemple, et du 
« Venezia Pass» de CTT Evasion 
(3, boulevard des Capucines, 

75002 Paris, téL : 44-71-304)0). II 
permet notamment de prendre le 
thé en écoutant un concert dans 
les salons dix-hnitièxne du palais 
Mocenigo ; de bénéficier d’entrées 
gratuites dans certains musées, de 
réductions dans d’autres ainsi que 
sur les excursions en bateau aux 
lies de la lagune. Q est inclus dans 
un éventail de forfaits qui, afin de 
séduire le plus grand nombre, 
associent durée, hébergement et 
mode de transports différents. Le 
plus économique : 2 nuits avec 
petits déjeuners et aller-retour en 
train (2* classe), 1 310 F. Le plus 
classique : 3 nuits, vols charters, 
de 1 935 Fà 2 280 F; 7 nuits à 
partir de 2 595 F. La brochure 
Italie (Sicile, Malte) comporte des 
propositions semblables 
concernant Rome, Florence, 

Milan, Naples, le Nouvel An ainsi 
qu’un programme à la Scala de 
Milan et des informations sur les 
charters. Signalons enfin que la 
CIT diffuse également la brochure 
hiver 92/93 de Valturqui présente 
les 19 villages-clubs (t i en Italie 
dont 3 dans les Alpes, 3 en 
Afrique du Nord, 2 dans l'océan 
Indien, etc.) du leader du «tout 
compris» à Pitaüenne. 
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TELEX 


• On s’arrête en général un 
ou deux jours à Delhi, à l'occa- 
sion d'un voyage dans l'Hi'ma- 
taya. C'est injuste pour la ville 
aux sept mutations successives 
qui ont fait d’elle la capitale de 
l'Union. Elle s’est développée 
amour de la vieille et belle ville 
moghole. New et Old-Delhi 
méritent mieux qu’une visite è 
la sauvette. H y a tant de 
choses à voir I Trois vols heb- 
domadaires Swissair (tél. : 
45-81-11-01) relient Paris à 
New-Delhi, via Zurich; tarif 
Suisse-Delhi à partir de 
1 899 FS. 

Etant donné la chaleur et les 
grandes distances qui séparent 
les sanctuaires et monuments 
mentionnés ici - auxquels ii 
convient d'ajouter Gauri-Shan- 
kar, le temple hindou, égale- 
ment à Chandni-Chowk, Bud- 
dha-Vihar, le monastère 
bouddhiste situé derrière le 
Fort-Rouge et Nizamuddin, 
sanctuaire d'un derviche soufi, 
- louer une voiture avec chauf- 
feur (350 F environ pour deux 
jours). Artou Delhi (13, Hanu- 
man Road, 110001 New-Delhi, 


tél.: 11-34-42-15, fax: 

11-31-07-35), correspondant 
d’Artou Genève, fait le néces- 
saire etlpeut effectuer les réser- 
vations d'hôtel. Sur les sites, 
des guides se proposent spon- 
tanément. Parler avec eux pour 
tester leurs connaissances et, 
éventuellement, accepter. On 
apprend toujours quelque 
chose. 

La promenade en rickshaw, 
ce scooter à trois roues qui 
secoue à rompre le dos, est 
parfaite pour les petites dis- 
tances, car elle met en prise 
directe avec la ville. Les 
conducteurs foncent de toute la 
vitesse qu'autorise la puissance 
de leur moteur, se faufilant 
entre cars, camions et voitures. 
Lors des arrêts aux carrefours, 
des mains se tendent : vieille 
femme aux grands yeux, qui 
happe le billet tendu et 
disparaît, aussitôt remplacée 
par une petite fille, un bébé 
dans les bras. 

Delhi, Agra, Jaipur, de Louise 
Nicholson (éditions Olizane), 
est sens doute le meilleur 
guide. A compléter par Inde 


1992, de Jean-Pierre Bruneau 
(Voyageurs du monde éditeur), 
pfus contemporain. Les Indes 
florissantes (« Bouquins », 
R. Laffont) est une anthologie 
des voyageurs français en Inde 
au dix-huitième siècle. Pour un 
regard lucide, actuel : L’Inde, 
un million de révoltés, de 
V. S. Naipaul. publié chez Plon 
(lire l'analyse de Nicole Zand 
dans « le Monde des livres » du 
18 septembre). 

Au sortir de la chaleur et de 
la pollution extrême des ave- 
nues de Delhi, on appréciera la 
fraîcheur (qui confine parfois à 
la glacière} du très raffiné Obé- 
rai. dont les chambres ont vue 
sur les pelouses du terrain de 
golf, ou du Méridien, non loin 
de Connaught Place. Deux 
hôtels de luxe avec piscine, 
larges chambres, raffinement 
oriental pour le premier, archi- 
tecture intérieure è galeries de 
bois pour le second. On peut y 
prendre ses repas en toute 
sécurité. L'un et l'autre ont une 
bonne librairie. Celle du Méri- 
dien correspond aux goûts du 
voyageur : livres sur l’Inde. 


mais aussi le Tibet, le Bhoutan 
et le Népal. Mentionnons le Taj 
Mariai, pour son haï/ et sa cui- 
sine chinoise, l’impérial, pour 
les nostalgiques du Raj, et i'As- 
hok, un hôtel « officiel ». Beau- 
coup moins cher et pleins de 
charme : le Marina et le Niru- 
la's. 

Le visiteur qui a besoin de 
repères goûtera les cuisines 
indienne, continentale et chi- 
noise au très victorien Gay/ord 
ainsi qu’au Nirula’s déjà men- 
tionné ; cuisine indienne au 
Host. Prix : de 20 F à 60 F 
environ. Mention spéciale pour 
la cuisine patane du nord-ouest 
pakistanais et du Boukhara, au 
Maurya Sheraton. Très en 
vogue actuellement, la cuisine 
cachemirie et les vins français 
du Chor Bizar, dans rhô tel 
Broadway. 

Tous renseignements à l'Of- 
fice national indien du tourisme, 
8, boulevard de la Madeleine, 
75009 Paris, tél. : 
42-65-83-88. Surplace : Tou- 
rist Office, 88, Janpath, New- 
Demi, tél. : 332-00-05. • 


L'Antarctique avec un autre 
Voyage au pays des glaces proposé 
par les éditions Solar. Etemel 
Antarctique (224 p., 160 photos 
couleurs, 180 F) est l’œuvre de 
quatre explorateurs et 
photographes* Ron Navecn, Colin 
Monteath, Tui de Roy et Mark 
Jones. Ils totalisent plus de 
soixante séjours sur ce continent 
de la démesure (équivalant aux 
Etats-Unis plus le Mexique) qui, 
avec la banquise, double sa 
superficie en hiver. Une 
somptueuse errance à travers le 
dernier espace vierge de la 
planète, son décor de glaciers, 
icebergs et montagnes 
impressionnantes, et sa faune 
variée. 

Quatrième trophée de golf 
des restaurateurs, du 5 au 
12 janvier, à l’Hôtel Saini-Géran, 
à IHe Maurice. Fuis gourmets et 
«toqués» de la petite balle 
blanche s’affronteront sur 36 trous 
du parcours local. I! en coûtera 
12 450 F par personne, prix 
comprenant le vol direct sur Air 


Sélection établie 
par Patrick Francis 
et Danielle Tramard. 


Mauritius, l'hébergement en 
chambre double et demi-pension, 
une soirée de gala, tous les sports 
nautiques, les transferts et les 
green fees. Renseignements auprès 
d'Irène Behar, chez Kuoni, téL : 
42-85-37-00. 

Vols Paris- New- York, avec 
Voyage pour tous-les Décou- 
vreurs, à partir de 1 789 F 
aller-retour à dates fixes. Sinon, à 
partir de 1 990 F aller-retour. 
Renseignements sur les autres 
tarife aériens nord-américains de 
ce voyagiste au 43-26-0 6-88 (220, 
rue Saint-Jacques, 75005 Paris) et 
au 57-81-12-00 (26, quai de 
Bacalan. 33300 Bordeaux). 

5* Fêle des frui ts et légumes 
d’Ider à aujourd’hui, les 7 et 
8 novembre, au domaine de 
Saint-Jean-de-Beauregard 
(Essonne). Pour découvrir et 
acquérir des variétés rares ou 
anciennes, suivre des 
démonstrations de taille et de 
greffe, des conférences. Le 
domaine est situé à 28 km au sud 
de Paris (N 1 18 ou autoroutes A6 
puis A10, sortie Les Ulis puis 
D35, tél. ; 60-12-00-01). 

De 10 heures à 18 heures, entrée 
40 F. 
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Cendrars était-il 
dans le train ? 


Sliife de ta page 27 

Cendrars «n'était pas un menteur, 
c'était un homme dominé par son 
imagination», assurait Nino Frank. 
Ses amis ont renoncé à faire le 
compte de ses inventions : a Je me 
moque de sa mythomanie, note 
Robert Doisneau, qui se souvient 
l'avoir vu « foutre dehors» un cher- 
cheur suisse qu> arrivait avec du 
papier millimétré et lui demandait 
«à quelle date exactement» il avait 
pris le Transsibérien. Plus aimable 
et en confiance, à la fin d’un repas, 
il avait répondu à Pierre Lazareu, le 
patron de Paris~Soir ; * Qu’est-ce que 
ça peut te faire, puisque je vous l’ai 
fait pretuire à tous »... 

L’écrivain -voyageur TSerstevens, 
fournisseur d informations de ter- 
rain au cours d’une longue amitié 
avec chauds et froids, affirmait 
l’avoir entendu raconter «sept ver- 
sions» différentes de son fameux 
voyage. Sa fille Miriara Cendrars, 
qui publiait, en 1984, un Biaise Cen- 
drars (Points-Seuil) important et 
chaleureux, laissant filtrer des révé- 
lations sur les relations de l’écrivain 
avec sa famille et sur d’autres 
moments de son existence, n’enta- 
mait en rien la légende du train, lais- 
sant l’autobiographie romancée 
prendre le pas sur une impossible 
biographie. 

Auteur d’une Enquête sur un 
homme à la main coupée, puis d’un 
Pour saluer Cendrars (4), Jérôme 
CamiDy choisît de se laisser empor- 
ter « au bout du monde » par la 
prose déferlante de son héros en 
accompagnant le mouvement S’il a 
interrogé patiemment les médecins 
sur la fameuse «douleur fantôme » 
de cette main coupée qui toujours 
martyrisera, le mutilé des tranchées 
de Champagne,-* pour le train, dit-il, 
je renonce.. Je crois qu’il a tiré beau- 
coup des- réàts-der/iogovrne. On ne 
peut pas savoir. L’enquête policière 
mène à des impasses; Cendrars a 
mis le feu partout ». 

Les universitaires qui, depuis 
vingt ans et notamment au sein de 
l’Association Biaise Cendrars (5) 
explorent les eaux mêlées de l’œuvre 
- récit, roman, mémoires, poésie et 
reportage - n’ont longtemps eu le 
choix qu’entre «démenti et para- 
phrase», selon l’expression de 
Gaude Leroy, professeur de littéra- 
ture française à l'université Paris-X- 
Nanterre. « De toute façon, il nous 
piège : si on entérine la légende, on 
est piégé; si on dément, on l’est 
aussi, car on perd tes moyens d’étu- 
dier la réélaboraiion du réel. Lui- 


même ne souhaitait pas qu’on te 
croie. Pour quelqu'un qui parle tout 
te temps à la première personne, la 
définition qu’il se donne, c’est juste- 
ment /’« irréalisme)*. A la question: 
quel es I votre héros dans la vie 
«réelle» ?, il répond : l’Idiot, de Dos- 
toïevski Le personnage de Rogovine 
n'existe pas : c’est sans doute le 
Rogojine de ITdiot, et lui est une 
sorte de prince Muichkine. Animé 
sans doute d’une très grande violence 
qui le pousse à s'engager en I9J4, 
qu’il expie dans ta vie avec son 
amputation, et dans la littérature en 
se débarrassant de son mauvais dou- 
ble, Moravagine, paru en 1926. » 

Auteur d’une thèse sur Cendrars 
et son rapport à ce pseudonyme, sur 
sa «renaissance» (le « changer ta 
vie.» de Rimbaud pris au pied de la 
lettre), Claude Leroy suggère que 
l'écrivain est moins un mythomane 
qu'un « mythographe ». Cendrars le 
dit : «Je ne trempe pas ma plume 
dans un encrier, mais dans la vie. » 
Les journaux, {'actualité, les romans 
populaires (qu'il découpe chez Gus- 
tave Le Rouge pour en faire tes ins- 
tantanés poétiques de Kodak), les 
voyous, les vagabonds, les récits 
qu'il recueille, qu’il adorne, la docu- 
mentation encyclopédique qu'il 
amasse, et qui nourrit des digres- 
sions savantes, les lectures innom- 
brables, tout est rendu à la littéra- 
ture, au «lecteur inconnu». 

L'enfant qui découvrait le monde 

dans la Géographie universelle d’Eli- 
sée Reclus dans la bibliothèque 
paternelle, et à la faveur de démé-9 
nagements familiaux fréquents « 
(Egypte; Italie, Londres), l'adolescent § 
qui ira faire son apprentissage à « 
Saint-Pétersbourg et le jeunes 
homme qui s'embarquera pouro 
l'Amérique ont toujours « beaucoup ° 
voyagé dans lèi livres» et ’« beaucoup 
voyagé tout’ court ». Ecrivain en 
mouvement 1 ,- Cendrars 'décrit fort 
peu les paysages, pas du tout les 
villes ni les monuments. Le célèbre 
Bourlinguer est divisé en chapitres 
qui portent des noms de ports : 
Anvers, Hambourg, Bordeaux, 
Gênes, Paris port de mer, pourtant 
on les voit à peine; mais on rencon- 
tre des personnages. 

Cendrars voyage à travers le 
temps («Je cherche un Moyen Age 
impossible», note-t-il en Russie), à 
travers des figures, et c’est surtout 
pour attirer l’attention de Rémy de 
Gourmont, qu’il admire et qu’il ren- 
contre par hasard sur les quais, qu’il 
se met à raconter comment, 

« employé à entretenir te calorifère à 
l’hôtel des Wagons-Lits, durant le 




Biaise Cendrars vu par Robert Doisneau en 1947. 


terrible hiver 1904, à Pékin [il 
brûlait]' des collections du Mercure 
de France »... Directeur : Rémy de 
Gourmont. A Pékin, où il ne fut 
jamais. 

». Un I ivre . un miroir déformant, 
une projection idéale. La seule réa- 
lité. ou c’est tout comme» (le Lotis- 
sement du ciel). A l'écrivain et ami 
Jérôme Peignot qui, le trouvant atta- 
blé seul à la terrasse du Flore, peu 
de temps avant sa mon, dans la lon- 
gue conversation qui s’engagea, lui 
posait «la» question sur *le Trans- 
sibérien et tout le saint-frusquin ■>. il 
répondra : .« Ce qui compte, c'est la 
locomotive. Je veux dire d'avancer. 
Ce que tu mets dans la machine 


impune peu pourvu quelle marche ci 
si possible que. dans son ventre, cela 
soit un feu d'enfer. » La vérité pure... 

Michèle Champenois 


(4) Enquête sur un homme à la main 
coupée. Chcrche-Midi, i960, avec une pré- 
face de Robert Doisneau. Pour saluer Ct n- 
tlrar,. avec des photographies de Dois- 
neau, Acics Sud. 198*1. 

(5) L'Association internationale Biaise 
Cendrars public un bulletin intitulé 
Feuille tic routes et organise des rencontres 
et des colloques. Renseignements auprès 
de sa secrétaire générale : Raphattlc Des- 
plcchin. 12. rue Saint- Ambroise. 7501 1 
Paris. 



Paris-Cancun. 

A des prix qui réchauffent 




e Dieu-Soleil. 


5960 F 


* 



Un vrai prix pour 
découvrir la mer turquoise des 
Caraibes Mexicaines et 
les dieux Mayas. 

'Prix à partir de 5960 F comprenant: 
❖Le vol sans escale Paris/Cancun/ 
Paris en Boeing 767 Aéromexico 
et 6 nuits en hôtel 3 étoiles à 
Cancun, en chambre double. 

Contactez nous; 

Voyageurs Au Mexic 


.-if 


UNE SEMAINE 
EN FLORIDE 

à partir de 5 910F* 

- PARIS/ORLANDO/PARIS. 

- Une voiture de location en 
kilométrage illimité. 

- Une location de villa. 

• Prix basé sur 4 personnes minimum. 

CONTACTOUR 

30, me de SlchaUea. 7500) PARIS. 
TéL : (1) 42-96-02-25. 


PARTEZ 

À LA DÉCOUVERTE 
DU MONDE ENTRAIN 

RAILS SANS 
FRONTIÈRES 

le magazine 
qui vous fait aimer 
le voyage en train 

Au sommaire du N 3 11: 

— La Turquie 

— New York/Washington 

— Budapest 

— Loire et Sologne 

EN VENTE EN 
KIOSQUES ET LIBRAIRIES 

RAILS SANS FRONTIÈRES 
6, avenue Rachel 
75018 FAR1S 
V. ' Tel. : 42.93.88.84 



Le bras droit 
de Jules Verne 

Dans votre article « Le cornac 
d’Amiens» («le Monde sans 
visa » du 1 9 septembre), vous 
avez fait l’éloge - à l’occasion de 
(a republication de Découverte de 
la Terre par les éditions Chaleil à 
Montpellier - du dessinateur 
favori de Jules Verne. Léon 
Benett, mon arrière-grand-père, et 
je vous en remercie, car il est 
souvent méconnu et certaines 
études sur les illustrateurs du 
dix-neuvième siècle le disaient 
même anglais». 

U est cependant dommage que 
l'auteur de l’article n'ai! pas 
poussé plus loin son enquête sur 
l'autre vie professionnelle de 
Léon Benett, vie dont il aurait 
alors donné une image moins 
négative ; si, en effet, mon 
bisaïeul débuta modestement, il 
ne resta pas toute sa vie 
« vérificateur de troisième classe » 
aux colonies, comme l’article du 
«Sans visa» peut le laisser croire. 
Il termina sa carrière de 
fonctionnaire en haut de la 
hiérarchie et à Paris. 

Le catalogue de l’exposition 
«Jules Verne» i Amiens avait 
donné tous les détails sur les 
voyages et grades de mon ancêtre. 
Le mobile lucratif ne fut pas seul 
à la base de son travail pour Jules 
Verne. Léon Beaett avait été 
empêché par son père 
d’embrasser une carrière 
artistique. (I se rattrapa par son 
étroite et longue collaboration 
avec Jules Verne et fut, à la fois, 
bon dessinateur et bon 
fonctionnaire, c’est-à-dire un 
homme très complet. 

Chantal de Crepy-Benett 
Mncennes 

«Jument verte» 
du Mékong 

Ancien d'Indochine (1941-1947), 
où j’ai notamment été durant 
deux ans, au Laos, chef des 
partisans méos (hmongs). je me 
permets d’apporter quelques 
précisions « vécues » au reportage 
de Jean-Pierre Péroncel-Hugoz. 

« Le Mékong paisible», dans «le 
Monde sans visa» du lOoctobrc. 
Alors que j'étais reçu au palais 
royal de Louang-Prabang. mon 
attention, comme celle de votre 
reporter, y fut attirée par les 
grandes fresques sur la vie 
laotienne d’Alix de Fautereau. Je 
connus là-bas cette artiste - à la 
ville. M"* Alix Aymé, - qui était 
l'épouse du général commandant 
lors du coup de force japonais du 
9 mars 1945 - et donc bcile-sceur 
de l’écrivain Marcel Aymé. 

M* Aymé fut professeur à l'école 
des beaux-arts d'Hanoï, où elle a 
largement contribué à relancer la 
laque. Je devais la revoir plus 
tard à Rouen, où elle présentait 
une exposition de ses propres 
œuvres sur laque. La parenté 
d'Alix de Fautereau avec Marcel 
Aymé l’avait fait amicalement 
surnommer, en Indochine, la 
«Jument verte»... 

A/. Chenivesse, 
Rouen 


Architectures 

lûtramarines 

La recension qu'a donnée Michèle 
Champenois de l’ouvrage 
Architectures J'outre-mer (éditions 
Mardaga, Liège; Belgique) dans 
« le Monde sans visa » du 
10 octobre nous incite à vous 
signaler la récente création, sous 
la présidence du journaliste 
Philippe Saimeny, de 
l'association (loi 1901) des Amis 
du patrimoine architectural et 
urbain du Vietnam, l’APAUV, 

En liaison avec des Vietnamiens, 
notre association vise à protéger 
er entretenir les monuments ou 
ensembles architecturaux les plus 
exemplaires provenant 
notamment de la période 
française, une des priorités étant 
la conservation du tris homogène 
centre d'HanoT, particulièrement 
bien préservé en dépit des années 
de guerre. 

APAUV, 16, rue Ortolan, 

75016 Paris. 

M. Lé Cuong, architecte, 
secrétaire général de TAPAtW 

Gallois 
et breton 

A propos du déclin du breton, 
évoqué dans l'art idc sur le Pays 
de Galles (« le Monde sans visa» 
du 26 septembre), M. Perrot 
(Paris) estime qu’il « a surtout été 
causé en France par l'emploi de 
méthodes brutales dirigées contre 
lui par T éducation nationale, 
sectaire et fanatique, pour laquelle 
n 'existait « hors du Jrançais point 
de salut». Et. aujourd'hui, danset 
pays champion de la liberté et de 
l'égalité, il n ‘est octroyé qu 'une 
heure par semaine au breton à 
côté de la logorrhée qui se déverse 
par tous les canaux dans l'autre 
langue. Mais, comme le dit 
Uagège. l'Europe est un atout 
pour les langues minorisées. La 
Bretagne Ta bien compris qui a 
apporté au référendum, à elle 
seule, la moitié des voix qui ont 
fait gagner le « oui ». « 

Bouquinistes 

portugais 

A propos du terme bouquiniste 
(«le Monde sans visa» du 
19 septembre), M. José M. de 
Faria (Mangualdc, Portugal) 
précise : «Il existe dans la tangue 
portugaise un équivalent 
désignant, lui aussi, le vendeur Je 
livres d'occasion. Dérivés de 
Taraèe 3lfarabi (sauf erreur, un 
nom propre), le portugais connaît 
les noms alfarrabio, que les 
dictionnaires définissent comme 
étant un livre ancien et de peu de 
valeur, et alfarrabista, celui qui lit. 
collectionne ou vend et achète ces 
mêmes livres. Voici donc notre 
alfarrabista des bords du Tage 
digne confrère du bouquiniste des 
quais de la Seine. Puissent-ils. l'un 
et l'autre, continuer pendant 
longtemps à faire la joie des 
Jlâneurs... » 
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Entre forêt et Pacifique, 
Buenaventura a beau être le 
principal port de la Colom- 
bie, c'est aussi un port dn 
bout du monde, «aban- 
donné » par le pouvoir cen- 
tral, où le chantier naval ne 
fonctionne que grâce à 
l'énergie et à l’esprit d'ini- 
tiative de Flavio, on émule 
de l'abbé Pierre. 


I L a vingt ans de brousse, de 
pirogue et de Pacifique, Flavio. 
Mais pas une seule ride de lassi- 
tude, mince, alerte. Flavio le Jlaco 
(le tout maigre) comme disent avec 
affection ses voisins, les Noirs du 
kilomètre 4. La mèche brune en 
bataille sur un visage rieur et 
bronzé, Flavio, le petit curé italien, 
patron de la maison d'EmmaQs de 
Buenaventura. Un nom qui sonne 
bien pour lui. La bonne aventure 
au bout du monde entre forêt 
équatoriale et houle profonde de 
l’océan, sur un littoral qu’on croi- 
rait oublié de Dieu et des hommes 
s'il n’était pas là, lui, justement, 
pour pratiquer la fraternité. 

Vingt ans qu’il a quitté son 
Trentin natal. Qu’il patauge dans 
la boue des bidonvilles sur pilotis 
de la Playita ou de San-José, les 



a uartïers pauvres du principal port 
e Colombie. Il les a vus grandir, 
pousser leurs jambes de bois de 


cinq mètres de haut, toujours plus 
loin dans la baie. Ccst le niveau 
moyen de la marée, d’une grande 
amplitude sur cette côte sauvage, 
frangée de palétuviers aux racines 
bizarres, de criques marécageuses 
et d’un réseau complexe de canaux 
naturels. 


sur ce que les habitants appellent 
le «continent)», au-delà du pont 
de) Pinal (de l’ananas), le seul en 
fait, étroit et encombré, qui unisse 
«file» au «continent)». 


A força de balancer détritus, 
ordures, excréments, planches 
pourries et poissoos crevés sous les 
planches disjointes des cahutes 
misérables, les cités lacustres 
gagnent patiemment du terrain sur 
le bras de mer. Là où l'océan 
léchait encore le rivage il y a quel- 
ques années, on trouve maintenant 
des ruelles, des bicoques plus 
solides, certaines même numéro- 
tées et avec parfois un pot de géra- 
niums à la croisée d’une fenêtre de 


«L’île», trois kilomètres de long 
sur un kilomètre et demi de large, 
plate, avec une seule colline pen- 
tue, la loma, qui domine les quais 
du port, à la partie noble de Bue- 
naventura. Quelques vraies rues, 
asphaltées depuis peu, la capitaine- 
rie et les douanes, des banques, et 
la Maison du café, fière de ses 
douze étages. Quelques bars & filles 
aussi au bas de la colline à la 
Pilota. Ce qui reste de l’ancien sec- 
teur «chaud», le maire précédent, 
Gerardo Tovar, ayant décidé d’ex- 
pulser les bordels clandestins mais 
tolérés vers le «continent», au 
kilomètre 7. 


poupée, des échoppes d’artisans. 
Toute une vie, enfin. Populaire, 


grouillante, qui sent la noix de 
coco et le poisson. Un univers bâti 
sur un sol meuble qui est accumu- 
lation forcenée d'immondices. Le 
cycle du crabe aussi Le sociologue 
brésilien Josué de Castro l’avait 
décrit dans les bidonvilles marins 
de Recife : les hommes se nourris- 
sent de crabes qui se nourrissent 
des excréments humains. 


Ici aussi, comme à Bahia la bré- 
silienne, des négresses enturban- 
nées vendent trois citrons à même 
le sol. Des jeunes filles minces 
comme des lianes, la peau d’ébène 
brillante, la poitrine provocante, 
les reins cambrés, roulent des 
hanches. Un quartier noir à 99 %, 
bon enfant, débraillé, avec des 
rumeurs de salsa jusqu'à 3 heures 
du matin. On vit dans la rue, jour 
et nuit, car les demeures sont exi- 
guës - quatre planches de bois, une 
table, une paillasse, un réchaud, la 
vierge polychrome sur une paroi, 
l’antenne de télé - et la chaleur 
poisseuse. Tee-shirts pour les 
femmes, le crâne hérissé de bigou- 
dis. Tellement incrustés, ces bigou- 
dis, qu’on se demande si et quand 
elles les enlèvent. Un tricot de 
corps pour les hommes. 


Le «continent»? Un bien grand 
mot pour une terre étroite, imbri- 
quée dans la baie, également noyée 
d’embruns et encerclée régulière- 
ment par ces vastes plages de vase 
que laisse la marée. Des grèves 
immenses et noires où les femmes 
des pêcheurs, jupes retroussées, 
marchent à la rencontre de leurs 
hommes et des barques échouées, 
chargées d’écailles brillantes 
comme l’argent. Vue du ciel et à 
marée basse, Buenaventura res- 
semble à une cité qui aurait été 
submergée par une coulée de boue. 
« La première fois , dit un pilote 
d’hélicoptère, j'ai cru retrouver 
Armeras, enseveli en 1*985 par 
l’éruption du Nevado del Ruiz. 


root la monde confiai? Flavio. 

Depuis le temps ! U a droit à des 
sourires, des bousculades de négril- 
lons nus comme la main qui vont 
plonger plus loin dans l’eau sale 
avec de grands éclats de rire. Lui 
s’arrête, les mains sur les hanches, 
désigne une masure à cinq «blocs» 
de la nouvelle ligne de rivage. 
e C'était ma première résidence 
quand j’ai débarqué ici J'avais les 
pieds dans l'eau... » La «rési- 
dence», minuscule, est encastrée 
aujourd’hui entre une échoppe de 
coiffure inaccessible et ce qui res- 
semble à un atelier à la toiture 
effondrée. «Le dernier tremble- 
ment de terre », commente sobre- 
ment Flavio. Depuis, il s’est replié 



même rusticité. les memes façades 
rongées par l'humidité qui vient de 
la mer çt du ciel, les mêmes 
regards insistants ou tristes de 
grands Noirs musculeux et désœu- 
vrés. 


Misérable? Flavio nuance : «De 
notre point de vue. c'est possible. 
Mais, vu de leur bord, ce n'est pas 
évident. C’est une population de 
pêcheurs fruste, courageuse. qui se 
bat contre une mer difficile qui 
porte d'ailleurs mal son nom. et qui 
en vit... » Mais Buenaventura 
n'échappe pas au clivage des autres 
cités colombiennes, entre «ville 
haute» et «ville basse», entre 
quartier « nord » et quartier 
«sud», malgré l'apparente unifor- 
mité de scs ruelles mouillées par le 
crachin et de scs façades délavées. 
Comme dans le Choco voisin, 
exceptionnelle réserve de biodiver- 
sité, où la pluviosité est l’une des 
plus fortes de la planète. Il n’y a 
guère de jour sans averse brutale 
ou ténue. De lourds nuages roulent 
sans cesse vers l'horizon au-dessus 
de la baie. 


A la pointa de 1*00, las Mercedes, 
la zone élégante, n’a pas 
200 mètres de long et bute sur le 
débarcadère. Mais l’hôtel Estacion, 
avec ses hautes galeries coloniales 
et ses ventilateurs à pales géantes, 
a le charme des résidences des 
années 30 face à la baie très abri- 
tée, d’une vingtaine de kilomètres 
de long. De ses patios on aperçoit 
les chaloupes qui traversent la rade 
vers les rives verdoyantes et touf- 
fues de la Bocana, les cargos pan- 
sus et touillés, très hauts sur 1 eau, 
qui attendent une place le long des 
quais d'un port submergé par un 
trafic en hausse depuis «l'ouver- 
ture économique» décidée en 1990 
par le gouvernement 

Buenaventura, ville oubliée 
depuis des lustres par le pouvoir 
central. Port de l’abandon et du 
mépris. A Bogota, à Medellin, on 
affiche volontiers un air d’incom- 
préhension vaguement réproba- 
teur. «Vous allez à Buenaventura? 
Quelle idée. Mais c’est horrible, 
sale et misérable. Et il ne se passe 
rien...» 


Ici, dit Julio César, qui dirige un 
institut de coopération technique, 
FUNDELPA, «il n'y a pas de 
riches, pas de vrais quartiers rési- 
dentiels avec piscines et bougainvii- 
liers. Ne cherchez pas. H n'y a que 
des pauvres. Les sens aisés oui tra- 
vaillent habitent Cali. La cohue des 
week-ends va vers l'intérieur, pas 
vers les plages... » Pendant long- 
temps, le seul intérêt de la Colom- 
bie pour Buenaventura a été son 
port. La preuve, la seule route 
digne de ce nom relie d’une traite 
les quais à Calï : 140 kilomètres de 
courbes, de bosses, de collines 
fauves escaladé» du côté de Lobo- 
guerrero, de forêts équatoriales, de 
plantations de bananes, avant la 


dégringolade spectaculaire sur le 
Voile. Le port, c’est Notre-Dame, 


Sale? Sans doute, mais pas plus 
ue certains quartiers des ports 
,uatorien de Guayaquil ou pana- 
méen de Colon. La même chaleur 
humide qui vous colle à la peau, la 


la demeure numéro un de lu 
Playita. Un bras de mer sc dessine 
au bout du champ bosselé et 


envahi de hautes herbes. Dos 
éuliomb 


bateaux de pêche sont échoués sur 
la grève, en instance de Réparation. 
Un atelier en plein vent, un resto 
du cœur, des bureaux exigus, un 
dispensaire complètent le domaine 
d’Ummans. Mais le clou, c’est le 
chantier naval. Réduit pour le 
moment à une cale sèche artisa- 
nale, mais où Flavio achève avec 
son équipe d’ouvriers de construire 
un vrai pétrolier. C'est son orgueil. 
Il a le regard brillaui en contem- 
plant la coque. « Encore sept ou 
huit semaines pour la finition, 
dit-il, et on le met à l’eau. » Ce 
ehanticr est le plus important de 
toute la côte pacifique de la 
Colombie. Il savoure, les yeux 
baissés, la surprise et son 
triomphe. « Ici, noies ne pouvons 
pas nous contenter de distribuer des 
fringues comme en Europe. D’ail- 
leurs, les gens n'en ont pas vrai- 
ment besoin, lisse contentent à lon- 
gueur d'année d’un jean et d'une 
chemise. En revanche, je les aide « 
organiser une coopérative de 
pêcheurs, ils sont déjà une soixan- 
taine et je pense agrandir ta cale 
sèche.» A tout hasard, il a pris, 
l’année dernière, des contacts à 
Nantes. 


Gu’est-ce qui a pu pousser ce dia- 
ble d’homme, toujours en mouve- 
ment entre deux pirogues, à venir 
s'échouer sur ce rivage et dans 
cette ville dont il ignorait même le 
nom? «Le hasard, répond-il Mais 
j'ai eu tout de suite le coup de fou- 
dre. Au-delà du port il n'y a rien 
d'autre que la jungle. Jusqu'à la 
frontière du Panama. Im peche, la 
forêt, des Indiens superbes comme 
les Wauraruts, sains, robustes . Les 


Noirs de la côte pacifique sont plus 
thentiù 


kilomètre 0. Tout au bout du 
ruban acrobatique que les colonnes 
de traders dévorent en quelques 
heures, les gratte-ciel et les parcs 
tropicaux de Cali, nichés dans sa 
«vallée heureuse». Entre les deux, 
rien, des huttes de paille, des sta- 
tions-service et, de loin en loin, un 
cavalier en poncho, machette, som- 
brero crânement planté et l’allure 
d'un conquérant solitaire. On 
pourrait paraphraser le Georges 
Arnaud du Salaire de la peur : 
« Buenaventura n 'existe pas. Je le 
sais. Je l’ai rencontrée. > * 


Flavio a installé son nouveau 
quartier général au kilomètre 4. 
« Vous verrez, c’est facile. Sur la 
façade ils ont écrit «Emmaüs». 
Vue de la rue, ta bicoque du disci- 
ple passionné et performant de 
l’abbé Pierre semble plantée de 
guingois au milieu d’un terrain 
vague protégé par une palissade, 
mais c’est mieux quand même que 


naturels, plus authentiques que 
ceux du littoral caraïbe. Pas de tou- 
ristes. ou si peu... J'ai retrouvé le 
bon sauvage de Jean-Jacques Rous- 
seau.» 

Buenaventura n’est évidemment 
pas un haut lieu du tourisme inter- 
national C’est aussi l'avis de José- 
Antonio, un mulâtre rondouillard 
et chaleureux, responsable de l'of- 
fice de tourisme locaL Son bureau 
étroit - qu’il partage avec le ser- 
vice de vente de billets pour les 
rustiques chaloupes qui assurent le 
cabotage dans la baie le long de la 
côte - est à l’image d'une activité 
très réduite. Il se gratte une joue 
mal rasée : «On fait des efforts », 
dit-il sans grande conviction. De 
fait, l’ancien terrain vague boueux 
qui jouxtait l'embarcadère a été 
aménagé depuis peu en esplanade 
touristique avec réverbères et 
pelouses. « C’est le dernier lifting 
du quartier*, précise-t-il avec un 
sourire en coin. 


Us plages? Elles sont proches 
pourtant, à moins d’une heure de 
canot et d'une qualité exception- 
nelle. -.Le Bocana, qui est aussi un 
village de. pêcheurs, .est niché à 
l’entrée de la baie. Plus loin, 
trouant la ligne des palétuviers, les 
criques de Ladrilleros et Juan- 
Chaeo. 


Mais le rite le plus «cMc » est la 
base navale de Bahia-Malaga, 
construite en 1989. Le raffinement 
et le confort sous les tropiques. La 
marine colombienne sait vivre. 
C’est clic qui accueille Les plus 
hautes autorités pour des confé- 
rences sur «l’indispensable ouver- 
ture du pays vers le bassin du Paci- 
fique ». 

C’est ainsi qu’on a vu, à Bahia- 
Malaga, Noémi Sanin, la très jolie 
et très élégante ministre des 
affaires étrangères de Colombie, 
coiffée d'une casquette d'officier 
de marine, prendre la barre d’une 
vedette de la marine de guerre. Elle 
était accompagnée de plusieurs 
autres ministres, dont celui de la 
défense, et de quelques ambassa- 
deurs représentant des pays améri- 
cains et asiatiques. Mais cette 
manifestation politico-mondaine 
ne s’est pas arrêtée à Buenaven- 
tura. Le port n'est pas encore une 
étape à la mode. «Le tourisme 
d’aventure ici n’a pas de limite, dit 
Flavio, et le Choco est un territoire 
pratiquement vierge :» 


C’est aussi l'opinion de Rodrigo 
de Cali, 


Escobar, ancien maire 
avocat, convaincu du développe- 
ment du tourisme écologique dans 
cette région, s On y trouve, affirme- 
t-il, plus d’oiseaux, plus de plantes 
et davantage d'orchidées au kilomè- 
tre carré que dans n’importe quel 
autre pays du monde.» Et de 
s’exalter à l’évocation de l’île de 
Gorgone, que l'on atteint en une 
nuit de canotage depuis Buenaven- 
tura. Douze heures à bord d’un 
rafiot en bois surchargé de ballots 
divers. Mais, à l’aube, ta décou- 
verte d’un joyau : une île monta- 
gneuse et quasi déserte de six kilo- 
mètres de long sur deux de large. 
La Goigona verdoyante surgit du 
Pacifique comme un rêve tropical 
de Robinson Crusoé. Le courant 
froid de Humboldt passe ici très au 
large, et les fanatiques de plongée 
sous-marine restent discrets sur 
leurs découvertes. Criques de sable 
blanc à l’est, falaises abruptes à 
l’ouest, cocotiers, chênes géants et 
pins, singes, tortues marines et des 
baleines qui se retrouvent, une fois 
l’an, sur ces rivages pour mettre 


Francisco Ptxarro, conquérant du 
Pérou, s’arrêta, dit-on, à la Gor- 


gona en 1 527. Refuge dé pirates au 
XYIl« siècle, l’île fut aussi un 


bagne après 1960. Elle appartient 
aujourd’hui au réseau des paies 


nationaux. Elle restera protégée 
- et c’est le cas de tout le littoral - 
tant que l’infrastructure hôtelière 
sera ce qu’elle est aujourd'hui, 
c’est-à-dire ultra-modeste. Entre 
Buenaventura et Tumaco, près de 
la frontière équatorienne, on parie 
plus volontiers de mer de Balboa 
que de Pacifique. En hommage à 
Vasco Nunez de BaJboa, qui tra- 
versa à grand-peine l’isthme de 
Darien (dans l’actuelle République 
de Panama) et déboucha le 25 sep- 
tembre 1515 sur le Pacifique. 
Brève victoire. Arrêté par le gou- 
verneur Pedro Davila et jugé som- 
mairement, Balboa fut exécuté en 
1517. 


Envoyé de la Couronne espa- 
gnole à Panama, le licencié Pascual 
de Andoyaga reprit le flambeau, 
organisa une première expédition 
jusqu’à l’embouchure du fleuve 
San-Juan. A la seconde, en 1540, il 
toucha terre sur la petite île de 
Cascqjal. où il fonda Buenaven- 
tura. Dans leurs récits, ses compa- 
gnons dépeignent la « véritable hor- 
reur» que leur iospira ce refuge 
austère et sauvage. Seules les affir- 
mations des caciques indiens sur 
l’existence de gisements d’or 
importants aux sources des fleuves 
Anchicaya et Raposo les retinrent 
en ces lieux désolés. Us franchirent 
les crêtes de la Cordillère occiden- 
tale et arrivèrent dans le Vallc. 
Mais ils cherchaient l’Eldorado et 
non pas des plaines fertiles. Buena- 
ventura est restée à peu près igno- 
rée pendant des siècles. Le littoral 
était, selon le mot d’un chroni- 
queur colombien, «recondito», 
c’est-à-dire le plus dissimulé du 
monde. 


Seal fait notable : le général Sucre, 
compagnon de Bolivar, s'embarqua 
ici pour aller . guerroyer en Equa- 
teur et au Pérou et gagner la 
bataille décisive de l’indépendance 
contre les Espagnols. Mais l'his- 
toire de la ville est surtout mar- 
quée de désastres. Un incendie 
gigantesque la détruisit complète- 
ment en 1881. Ceux de 1892, de 
1931 et de 1955 firent des dégâts 
considérables. La liste des tremble- 
ments de terre, suivis de raz de 
marée dévastateurs, est longue. Les 
plus récents ont eu lieu en 1906 et 
en 1957. Autre catastrophe : le 
vapeur anglais Tritonia, chargé de 
200 tonnes de dynamite, explosa 
devant le port le 28 février 1929. 
La déflagration souffla toutes les 
portes et toitures de la cité. Il a 
fallu attendre 1836 pour qu'une 
première route soit envisagée entre 
Buenaventura et Cali, longeant en 
partie les rives du fleuve Dagua, 
qui creuse un canyon étroit dans la 
Cordillère occidentale, et l’année 
187g pour la mise en route du che- 
min de fer sur le même parcours. 

La première locomotive arriva 
en fanfare à Cali en janvier 1915. 
Un moyen de transport hélas pra- 
tiquement abandonné aujourd’hui 
Des rails sont hors d'usage), alors 
que le trafic par camion s'avère 
totalement insuffisant face à l’en- 
combrement des quais et des 
entrepôts. 


Surtout à proximité de l’abattoir. 
Parfois, Us dév 


. . . dévoraient les chiens 
imprudents. Pour le reste, tout était 
paisible. Les vaches déambulaient 
librement Nous avions des joies 
simples, l'enfant Jésus descendait k 
fleuve sur une pirogue la nuit de . 
Noël II n’y avait pas de mouvait } 
garçon, les délits étaient exception- j 
nets. Un crime à la suite d’une rixe ! 
entre paysans éméchés était un 
sujet de commentaires attristés pen- 
dant des semaines... » 
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La population actuelle est estimée 
à environ trois cent mille habi- 
tants. Les statistiques ne sont pas 
très rigoureuses. Mais, après un si 
long sommeil, l’essor est notable. 
L’écrivain colombien Polo Valen- 
cia, qui égrène ses souvenirs d’en- 
fance au début du siècle, ne 
reconnaît plus sa cité : «Les quar- 
tiers de la basse ville, dit-il, étaient 
alors complètement submergés par 
la marée. Le trafic était interrompu 
et les habitants restaient chez eux 
en attendant la décrue. Ceux d'en 
haut venaient assister au spectacle 
et faisaient des paris. Nous, les 
mômes, on en profitait pour pêcher 
des crabes. La moitié de nie était 
encore occupée par des lagunes et 
des marécages Infestés de caïmans. 
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JtJjo César, qui a également 
dirigé la municipalité, a d m et que 
c&r cfcves ont bien changé». «En 
quinze ans, dit-il, la papulation a au 
moins doublé. Elle représente main- 
tenant le tiers de toute la population 
du lÜtoraL» Avec rurbanisation, les 
problèmes de la dé linquance, la 
drogue, les épidémies, le choléra en 
1991, l’extension de la tuberculose 
dans les bidonvilles, la violence (les 
bagarres du samedi soir) est la pre- 
mière cause de mortalité, comme 
dans le reste do pays. La consom- 
mation de basuko, cette drogue 
encore plus toxique que la cocaïôe, 
fait des ravages. Buena ventura est, 
bien sûr, un port de transit pour 
l'importation des produits chimi- 
ques nécessaires à la fabrication de 
cocaïne et d’héroïne et pour l’ex- 
portation des drogues dures. A la 
nuit tombée, sur l’esplanade, des 
ombres furtives offrent des joints. 
Au Monterrey, le bordel «de luxe» 
du kilomètre sept,- les ampoules 
rouges et vertes scintillent toute la 
unit dans la me réservée. Mais les . 
chalands sont rares. Les marina 
venus des quatre coins de la planète 
se morfondent i bond de leurs car- 
gos immobilisés dans la baie. 

Ffuvfo n'ignora Han de tout cela. 
Mais il reste inconditionnel, n 
hoche la tète : «Au moins, dit-il 
nous n'avons ici ni guérilla, ni 
milice populaire ou paramilitaire. » 
La difficulté n’est pas là sans doute, 
encore que les services soient paiti- 
ciihérement déficients : eau et élec- 
tricité rationnées, égouts insuffi- 
sants, hôpitaux sommaires, collèges 
peu nombreux. «Pour l'eau, c'est 
un comble observe Flavio, dans un 
pays où il pleut d’un bout de l'année 
à Poutre.» 

En : fait, -l’obstacle majeur qui 
paralyse un développement ration- 
nel de la ville-est la contradiction 
entre les prétentions of ficielles à en 
faire le «pivot de l’ouverture au 
Pacifique» et l'absence évidente de 
moyens et d’infrastructures. La 


capacité du part n’est pas à la hau- 
teur du trafic. Or 65 % de tout le 
commerce extérieur de la Colombie 
transite par Buenaventura. Mais les 
quais ne peuvent accueillir que six 
cargos à la fois. Les entrepôts sont 
bourrés jusqu’à la gueule. Sacs de 
sucre et de café s’amoncellent dans 
les travées. Et quatre mille cinq 
cents conteneurs sont amoncelés 
dans les allées, empilés sur plu- 
sieurs niveaux, exposés aux intem- 
péries. 

C’est l'asphyxie i cent cinquante 
mille tonnes de marchandises accu- 
mulées. Conséquence : la baie res- 
semble à l’entrée du canal de 
Panama, côté Pacifique. Des 
dizaines de bateaux attendent leur 
tour, mais ici les délais peuvent 
atteindre deux à trois semaines. 
Avec les amendes substantielles 
infligées aux autorités portuaires 
par les organismes internationaux. 
Goulet d’étranglement à rentrée, 
mais aussi à la sortie. La route est 
trop étroite, Ire traders ne sont pas 
assez nombreux. «La compétitivité 
du Pacifique colombien dépend dés 
voies d’accès à son port le plus 
important. Le pays dois absolument 
reconstruire le chemin de jer et la 
rouie vers l’océan », observe Carlos 
Holgnin Sardi, le gouverneur du 
département du Vafie. Sage consi- 
dération, qui ne suscite guère de 
réactions du côté de Bogota. «Cest 
la pire crise de noire histoire, 
affirme le directeur du port. Per- 
sonne n’a prévu les conséquences de 
la politique d’ouverture. Le volume 
du commerce extérieur est en hausse 
de 35 % pour le premier trimestre 
de cette année. Nous étions accoutu- 
més à une hausse moyenne de 10% 
par an.» «Ce port est une des sept 
plaies <■ d'Egypte », grogne un 
'camionneur qni- attend -depuis cinq 
jours pour- décharger ses vingt 
tonnes de suôre. Paradoxe : des par- 
lementaires de la côte atlantique, 
traditio nnellement influent s Han* la 
capitale, réclament davantage de 



pouvoir et d’autonomie pour leur 
région et pour BarranquÜla, le port 
caraïbe. Les représentants du litto- 
ral pacifique, eux, ne sont guère 
écoutés. 

«Cest que nous ne disposons pas 
de groupe de pression, dit Julio 
César. Nous en sommes réduits à la 
mendicité. Pourtant, sil est vrai que 
le Pacifique sera le cœur du 2P siè- 
cle, comme l'affirme le gouverne- 
ment. alors il conviendrait de se 
mettre immédiatement à l’ou- 
vrage.» 

Uu vœu pieux sans doute. 
Chômage et sous-emploi cumulés 
atteignent id 60 %. Le taux d'anal- 
phabétisme est de 30 %. La moitié 
des habitants survivent en dessous 
dü seuil dé pauvreté.' Et pourtant, la 
vide n’a jamais été incluse dans les 
programmes de hitte des gouverne- 
ments contre la misère absolue. 

Roborto traîne sur les qeals. Il a 


une démarche chaloupée, la gmnift 
joviale et frisée d’une petite frappe 
de banlieue, la chemise ouverte sur 
une draine en or qui barre son torse 
étroit. Toril vif et malin. Roberto est 
sicario, tueur à gages mais au 
chômage. U Tavoue sans forfanterie. 
Il vient de Medeüm, à la recherche 
d’une combine on d’un travail 11 
est déçu, Roberto. Il contemple 
d’un air dégoûté les taches hui- 
leuses autour des cargos amarrés. 
«là, dit-fl. les gens sont mous, indo- 
lents. Difficile de les secouer.» Il 
envisage de se joindre à un groupe 
de «palissons», les <«ns boulot dés- 
espérés qui montent la mût à bord 
des cargos en partance, se dissimu- 
lent dans les cales, pour ira voyage 
clandestin vers r Amérique ou l’Eu- 
rope. Pour n’importe où où ils pen- 
sent pouvoir louer leurs bras. Mais 
avec le risque (Titre découverts, et 
d’être lancés par-dessus bord en 


pâxure aux requins. Des drames très 
fréquents dont on n’aime guère per- 
ler sur les quais. Les «polissons» 
jouent à la roulette russe. «J 'at- 
tends encore quelques jours», confie 
Roberto. 

Indolents, les Noirs? Elcina 
hausse en souriant ses épaules 
Des dents éclatantes, un 
visage très fin, les cheveux noirs en 
torsade, élégante, raffinée jusqu’au 
bout de ses ongles rouges, Elcina a 
de loqgues jambes, un corps souple 
et un air de fierté tranquille dans le 
regard. Cette jeune femme noire de 
vingt-huit ans est née à rccrto-Ma- 
rizalde, une bourgade de pêcheurs 
du sud. «A cinq heures de pirogue 
d'ici, dit-elle. Les conditions de vie 
sont encore pires qu’à Buenaven- 
tura.» Chanteuse, eÙe compose â la 
guitare, écrit des poèmes, a publié 
un livre qui est un acte de foi : 
Nous sommes tous coupables. Mais 
ce qu’elle revendique avec le plus 
d’énergie est son titre de professeur. 
Licenciada. donc - ce qui vaut 
toutes les médailles en Colombie; - 
mais ayant appris à « chanter au 
son des tambours de [ses] grand-pa- 
rents». Elcina, artiste à ta mode et 
mseignante par vocation, pense que 
tria musique et Je chant ne doivent 
pas être séparés de leur contexte 
culturel». Eduquée, dit-elle, «à 
chanter pour ceux qui n’ont jamais 
eu droit à la parole ». 

Sortie do ghetto, die veut témoi- 
gner à sa manière pour les popula- 
tions noires de la côte, oubliées, 
marginalisées. «En 1991, dit-elle, la 
constituante a admis pour la pre- 
mière fois des représentants des 
communautés indiennes. Mais pas 
un Noir... » 

En un siècle, de 1570 à 1670, la 
traite a jeté cent mille esclaves noirs 
sur les côtes colombiennes. Ils 
venaient d’Angola, de Guinée; du 
Congo et même du Soudan. Ceux 
qui réussissaient à s’échapper se 
regroupaient dans des villages forti- 
fiés de l'intérieur, dans la vallée du 


Magdalena, puis plus loin encore 
vers le Choco et la côte Pacifique; 
On les appelait les cimarones, ou 
nègres marrons, cousins des Qui- 
lombos du Brésil installés comme 
eux dans les paknques, entourés de 
palissades, ou vinages «libres». En 
Colombie, l'esclavage n’a été aboli 
qu’en 1886. 

Sur la côte caraïbe, les Noirs sont 
plus ou moins intégrés aujourd’hui 
à la société créole, car le métissage 
est très développé. Id où la popula- 
tion noire est estimée à cinq cent 
mille personnes, ils sont restés entre 
eux, parlant un curieux mélange 
d’espagnol de portugais et de dia- 
lectes africains. Chercheurs d’or le 
long des Beuves côtiers ou pêcheurs 
dans les hameaux du littoral Os ont 
mieux que les autres conservé des 
traditions africaines. Un inconnu 
qui s’est proclamé le Christ noir, 
moitié curé, moitié sorcier, rôde de 
village en village; faisant, dit-on, 
des «miracles». Des bourgades per- 
dues dans la forêt s'appellent Sier- 
ra- Leone ou Kenya. La marimba 
africaine mêle ses notes aigrelettes à 
la flûte et à la clarinette. Toute la 
magie noire, qui évoque parfois le 
vaudou haïtien, s'exprime dans les 
rituels, et le culte des morts se 
transforme en fête joyeuse pour un 
enfant. «Parce que l’on est certain 
qu’il va au del » 

« Cette terre, c'est nous qui 
l’avons rendue habitable, dit Carlos, 
un Noir fragile et fougueux, sociolo- 
gue de Tiimversité du littoral Nous 
sommes exploités de toutes les 
manières. Nous revendiquons nos 
droits et notre identité. Nous 
sommes six millions dans l'ensem- 
ble du pays, il faudra bien nous 
écouter.» Le grand cri de colère 
noire monte aussi du littoral pacifi- 
que. Peut-être un jour Tentendra- 
t-on sur. la place Brûïvar de Bogota. 

De notre envoyé spécial 

Marcel Niedergaag 


LIVRES r 


Au pays de Botero 


L ’AMÉRIQUE, continent des injus- 
tices, à commencer par son nom, 
issu, on le sait, du prénom d’un voya- 
geur florentin de seconde main, prénom 
utilisé par un non moins secondaire car- 
tographe lorrain du seizième siècle qui 
trouva «Amerigo» bien sonnant et fut 
suivi. En bonne logique, le «Nouveau 
Monde», à défaut d’une globale appella- 
tion indigène, amérindienne, aurait dû 
s’appeler « Colombie ». Finalement le 
patronyme du découvreur n’échut que 
{dus tard à la patrie des Chibchas et des 
Tayronas, baptisée un temps « Nouvelle- 
Grenade», enfin constituée en «Etats- 
Unis de Colombie» par Bolivar en 
1819. 

Ce pays, actuellement vaste deux fois 
comme la France, est sans doute Tune 
des contrées sud-américaines les moins 
connues à l’extérieur et dont on ne parle 
que lors d'hécatombes de maquisards on 
de caprices des seigneurs de la drogue. 
Deux livres fort différents mais complé- 
mentaires viennent â propos nous racon- 
ter ccs Andes à orchidées et à gratte-ciel 
ces côtes aux lagunes traîtresses mais 
aux populations de bonne humeur, cette 
Amazonie de l’intérieur, royaume écolo- 
gique s’il en est 

Nicole Robert, issue d’une famille 
ayant fui outre-mer l’Alsace germanisée, 
est agent consulaire de France à Cartha- 
gène-des-Indes depuis des lustres. Elle 
aurait pu se prélasser dans une moel- 
leuse existence créole. Elle a préféré, au 
besoin le revolver à la main, engager le 
fer contre ceux qui exploitent les enfants 
colombiens. 

Encouragée par un conseiller cnlturel 
de France, Alain Boisméry, diplomate 
baroudeur comme il en faut sous ces 
latitudes, la «consul esse» nous livre 
«nu lannoyance ni humanitarisme béat 
l’histoire de ses combats - dans toute 
l’acception du terme - en faveur des 
déshérités de Colombie, et notamment 
des métis confinés dans les bidonvilles 


de Carthagène. Il existe donc, en Améri- 
que dite latine, une mère Teresa laïque. 

Notre jeune confrère Hubert Prolou- 
geau, qui a sillonné longuement la 
Colombie entre 1987 et 1991, s’est senti 
investi, lin, de la seule mission du globe- 
trotteur acharné à comprendre une 
nation incompréhensible. Même si son 
regard «froid » n’exclut pas U compas- 
sion. Ainsi devant ce demi-million 
d’ Amérindiens - ils étaient un million 
en 1492, estime-t-on, - jusqu’à récem- 
ment massacrés «par tradition» (sic) et 
décrits, par une loi dernièrement abro- 
gée, comme des «sauvages»... 

C 'EST qu’en Colombie la Conquista 
n’est pas achevée... Un texte nou- 
veau reconnaissant aux indigènes la pro- 
priété de 16 % du territoire national per- 
mettra peut-être une remontée vers la 
dignité humaine de « ce grand peuple 
indien» selon l’expression de De Gaulle 
en visite officielle â Bogota en 1964. 
Expression qui scandalisa fort son audi- 
toire «blanc». Irufio est encore une véri- 
table insulte à. Bogota, Cali, Buena ven- 
tura on Medellin (sur Medellin, lire le 
reportage de Marcel Niedeigang publié 
dans «le Monde sans visa» du 12 octo- 
bre 1991). Les descendants de ces colons 
espagnols qui firent sécession avec 
Madrid au début du dix-neuvième siècle 
constituent aujourd’hui moins de 20 % 
des trente millions de Colombiens. 
Mais, «abonnés à la fortune et au pour 
voir», ils tiennent solidement les princi- 
paux leviers politiques, économiques et 
culturels du pays, nageant généralement 
dans la plus parfkite bonne conscience. 

Après avoir la le portrait flamboyant 
de l'élite colombienne tracé par Hubert 
Prolongeai!, on capte beaucoup mieux la 
peinture ou la sculpture de Botero. Un 
large échantillon de cette dernière est 
exposé en plein air sur les Champs-Ely- 
sées jusqu’au 30 janvier 1993. On cerne 
mieux aussi Fernando Botero, cet artiste 
qui poserait volontiers, en France, au 



bohème grand style un tantinet anar- 
chiste mais qui, selon notre auteur, est 
un produit typique de l’oligarchie 
colombienne de souche européenne, 
avec un fils écrivain collectionnant les 
distinctions locales, un autre parlemen- 
taire, une fille vedette « culturelle » de 
la télévision, etc. 

Eu dessous de cette caste confite dans 
l’argent et les succès faciles, les métis 
«condamnés à la médiocrité» quoique 
ayant le nombre pour eux - ils sont 
majoritaires â l’echefle nationale - mais 
divisés entre métis proprement dits 
(mélange hispano-amérindien), mulâtres 
(négro-hispaniqueX zambos (négro-amé- 
rindienX choios (amérrn do-métis), casti- 
zos (hispano-métis), moriscos (hispano- 
mulâtre) et albinos (morisco-hispani- 
que)_ 


» ' Sf 


Chez les métis les plus miséreux se 
recrutent aussi bien la plupart des 
«miss» (dont certaines élues dès l’âge 
de six ans) que les braqueurs de dix ans 
ou les tueurs à gages de douze ans... 

Les Africains purs - «musclés et 
mélancoliques», selon un manuel sco- 
laire colombien... - sont à peine mieux 
lotis que les Amérindiens, mais ils ont ta 
fierté d'avoir organisé, dès le seizième 
siècle, la première guérilla d’Amérique 
du Sud contre les iniquités d'un système 
politico-social pratiquant sans le dire 
l’apartheid - sauf en matière érotique, 
hors mariage naturellement... 

La Colombie, contrée splendide qui 
s’enorgueillit en vrac d’avoir eu jadis sa 
Constitution louangée par Victor Hugo, 
d'être le premier producteur mondial 
d’émeraudes et le deuxième exportateur 


d'un café corsé trop bon pour qu’elle en 
boive elle-même; la Colombie, peuple 
de défricheurs énergiques, passe, tontes 
proportions gardées, pour la contrée la 
plus violente de la planète (soixante-six 
assassinats par jour eu moyenne avec un 
record le jour de la Fête des mères, car 
ce dimanche- là, en Colombie, tout fils 
digne de ce nom, même le plus démuni 
doit «cadeauter» royalement sa géni- 
trice, alors...). 

L A Colombie est aussi le foyer 1e plus 
notoire des narcotrafiquants même 
si Pérou et Bolivie produisent plus de 
cocaïne que leur voisine. L’un des 
moments les plus intenses du travail de 
Hubert Prolongeai! est sa galerie de por- 
traits des hiérarques d’imê drogue mor- 
telle et dont le seul argument est qu'ils 
ne la produiraient pas si la demande, 
d’abord américaine, aujourd’hui pan- 
occidentale, n’était pas venue fouetter la 
culture de cette coca, plante maudite, 
plante miracle aux quatre récoltes 
annuelles... Coca nostra... Plante dont 
les effets nocifs furent découverts par les 
Européens peu après l'arrivée de 
Colomb aux Amériques et qui figure 
depuis lors, avec la syphilis, au premier 
rang des cadeaux négatifs que nous fît ce 
«Nouveau Monde» qui a failli s’appeler 
tout entier «Colombie». 

Jean-Pierre Péroocel-Hngoz 

► ta Pistolera. consul de France en 
Colombie, de Nicole Robert, avec la 
coBaboration d'Alain Boi&méiy. 380 p., 
120 F (avec douze photos couleurs), 
J.-C. Lattes. 

► La Vie quotidienne en Colombie au 
temps du cartel de MedeBin. de Hubert 
Prolongeai!. Hachette. 400 p., 118 F. 
(Cet excellent Hvre manque toutefois, 
selon nous, d'une chronologie histori- 
que, d'un glossaire des mots locaux et 
de (dans des principales villes.) 
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LA CHUTE 
DU JUNIOR 

Dans celte donne de la finale du 
championnat du monde juniors de 
1989 le jeune déclarant anglais aurait 
'dû gagner son contrat, et vous essaie- 
rez de jouer mieux que lui en 
cachant au début les mains d'Est- 
Ouest. 
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Ouest ayant entamé le 8 de 
Pique sec pour le Valet de Pique 
d’Est et le Roi de Pique, comment 
Pellage, en Sud. aurait-il pu gagner 
QUATRE CŒURS contre toute 
défense? 

Réponse 

Le déclarant doit comprendre 
qu’il ne pourra réussir son contrat 
s il joue Pique quand il est au mort 
au second coup d’atout, mais il 
reste l'espoir de faire deux Trèfles 
si Est a les deux gros honneurs à 
Trèfle. Après la Dame de Cœur, il 
doit donc jouer le 4 de Trèjle . et 
deux cas sont à envisager : 

1. Est met l'As de Trèfle et 
rejoue Pique pour le 10 de Pique. 
Ouest coupe avec le Valet de 
Cœur. Mais il reste au mort le Roi 
de Cœur pour reprendre ta. main et 
faire l'impasse à la Dame de Trèfle 
afin de réaliser au total deux 
Piques, six Cœurs et deux Trèfles... 

2, Est fournit un petit Trèfle : 
Sud met le Roi de Trèfle (car Est, 
qui a ouvert, a de bonnes chances 
d’avoir l’As), puis il tire le Roi de 
Cœur et fait l’impasse à Pique 
pour faire en tout trois Piques, six 
Cœurs et un Trèfle... 

LA PRÉVOYANCE 
DE ROSE 

Cette donne a été distribuée au 
cours du «Tournoi individuel des 
pros» organisé par le Portland Club 
de Londres. Le déclarant Irvin Rose 
arriva à prévoir la défense qui pou- 
vait le faire chuter et il trouva la 
parade. 
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♦ A RD 10 3 


A 

ri 

7 1 1 

Ann. : . 

E. don. N. 

-S. vuln. 


ç? 

D 

4 

V 74 J 

Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

v 

R 

10 9 3 

Zia 

Kebek 

Forrester 

Rose 

♦ 

A 

D 7 

- 

- 

passe 

1 ♦ 




10 

fl? 

passe 

1 + 




passe 

3 + 

passe 

4 ♦... 


Ouest (Mahmood Zia) a entamé le 
Valet de Cœur sec pris par l'As. Sud 
a tiré ensuite l'As die Trèfle et le Roi 
de Trèfle (sur lequel il a défaussé le 
2 de Carreau), puis 1a Dame de Trè- 
fle que Ouest a coupée avec le 4 de 
Pique. Comment Rose a-t-il joué 
pour gagner QUATRE PIQUES con- 
tre toute défense? 

Note sur les enchères 

Il est intéressant de constater que 
le contrat de «4 Cœurs» (qui semble 
aussi bon que celui de «4 Piques») 
aurait chute si Est avait pris le risque 
d’entamer le Roi de Pique second. 

COURRIER DES LECTEURS 

Un Incroyable psychic 

« U parait que. dans la finale des 
Olympiades, un des joueurs améri- 
cains a ouvert de l SA fort avec 
7 points seulement. Est-ce possi- 
ble? ». demande un lecteur. 

Cela semble impossible, mais c’est 
pourtant arrivé à la 41 e donne. 
Rosenberg donneur en Nord, E.-O. 
vulnérables, a déclaré 1 SA avec : 

♦ 975 2v V640A74D754. 

Son partenaire, le sponsor 
Deutsch, a dit 3 SA. Levy et Mouiei 
n’ont pas été en mesure de contrer, 
et le contrat n’a chuté que d'une 
levée car il était difficile pour le 
flanc d’imaginer ce psychic des 
années... 30 ! 

Comment expliquer un risque 
aussi démesuré ? Probablement parce 
que les Américains avaient du retard 
et que, à la donne précédente, 
Mouiei avait réussi un chelem assez 
tangent. Mais il est douteux que 
Deutsch ail apprécié... 

Easley Blackwood (n° 1493) 

Quelques lecteurs (Calvet, 
Lemaître...) ont trouvé d’autres 
lignes de jeu gagnantes, et G. Clau- 
dot a même découvert que, à cartes 
ouvertes, le déclarant pouvait faire 
une levée de mieux ! 

Philippe Brugnon 



Scrabble 


n° 408 


Anacroisés 


n° 739 


23-24 25 26-27 &293M1 32 33 34 36 3^37 38 39 4041 4243 



Les aaacroisà 
sont des mots 3 
croisés dont les M 
defirntions soit 43 
remplacées par g 
lu lettres de 
mots à tnmrcf. 7 / 8 

Les chiffres 9 
qui mirent «r- 
tuas tirages IUfl 
corresponde» 12 
sa nombre 
d’anagrammes 13 
possibles, mais .« 
fephçablfS ser w 
lagrffle. 15 

Comme aa ig 
Scrabble, en ^ 

Tdos lesnrots 1Q „ 
figèrent dans m 
l'Officiel ia 20 
Scrabble 
(Larousse). 21/2 


HORIZONTALEMENT 

l. ABEELNPS. - 2. AACORST. - 
3. EIMORRU (+!>.- 4. EEEILNNO. 

- 5. AACEERR. - 6 . ACENORT 
{+ 31. - 7. AIOSSTTU (+ 1). - 
8 . AAEHILN (+1). - 9. CDEEIINT. - 
10. ENORST (+5). - 11. ELORSS. - 
12. EEEINNRV (+ 2). - 13. DEEM- 
NOY. - 14. AEEGNRRT J+ 6 ). - 
15. ADINNORT + S. - 16. CEEE- 
H1RS. - 17. AEEEGPR (+ I). - 
18. CEEINRZ <+ 2). - L9. ACHIMTU. 

- 20. BEINOS (+ I). - 21. AEEGLRSS 
(+ 2). - 22. ACEERSS (+ 7). 

VERTICALEMENT 

23. ABEILNP. - 24. ACELLNOO. - 
25. EEMORRTU (+ 1). - 26. AIL- 
NOST (+ 6 ). - 27. DEEIOP. - 
28. AEEIMNT (+ 2). - 29. AEIN- 
NOSY (+ 1). - 30. BEINOST (+ 4). - 
31. AEEGSU (+ l). - 32. EEIJNVZ 
(+ I). - 33. CEEEILRT (+ I). - 
34. CEEFNOSS. - 35. AAEINORS. - 
36. CDEENORS (+ 4). - 37. AAC- 
CRSU. - 38. AEEHIRST (+ 3). - 
39. AEENST. - 40. AELMOR (+ 1). - 
4L AEHGNNR + S. - 42. A4EIMNT 
{+ 7). - 43. CEEENRTU. 


SOLUTION DU N« 738 

1. CONOIDE. - 2. MAJESTE 
fJETAMES). - 3. FALBALAS. - 

4. ARSENIE (AERIENS...). - 

5. ESGOUR DE (DROGUEES). - 

6. COMPTOIR. - 7. MINETTE. - 
S. ALOUETTE. - 9. ANCHOIS 
(AICHONS). - 10. GENANTE. - 
II. DESPOTES. - 12. BREUILS, taillis 
où sc réfugie le gibier. - 13. LOlTTR'.ïR. 
éleveur de loutres. - 14. ASSISE 
(ASSISES). - 15. HEMIONE. - 16. NIP- 
PONE. - 17. TUMEFIE. - 18. VEN- 
DISSE (DEVINSSE). - 19. SENSUEL. - 
20. ASSENEES. - 21. COINÇAGE. - 

22. BLATTES (BLETSAT). - 

23. OSTIOLES. (LOTOlSES). - 

24. ROBEUSE (EBROUES). - 25. MON- 
TR EU R (MURERONT). - 26. HUT1- 
NETS, pelits maillets de tonnelier. - 

27. ETENDOIR (IODERENT). - 

28. DANSOTTE. - 29. LIMPIDE. - 
30. ELEGITES. réduisîtes lu dimensions 
d'une pièce de bois. - 31. ALARMANT. 
- 32. GAMETES. - 33. JARDIN EE. - 
34. ESSENCES. - 35. SOURDE 
(DOSEUR ODEURS SOUDER). - 
36. LOINTAIN. - 37. NOTOIRE. - 
38. TIROIRS. - 39. PETESEC. - 40. 
AERAMES. 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


UNE ALE 

DE MAUVAIS GOÛT 

Cherchez l'erreur dans la partie 
publiée ci-dessous, jouée à Fort-de- 
France. En effet, les scrabblcurs marti- 
niquais, sans doute sensibilisés par la 
campagne de féminisation du proto- 
cole lancée par Ségolènc Royal 
(Royale ?), n’ont pas hésité à forger un 
féminin en -ALE du nom DIURNAL, 
partie de bréviaire. Comme vous avez 
peu de chances de bénéficier d’un 
arbitrage aussi bien veillant nous vous 
mettons en garde aujourd'hui contre 
pareille tentation à propos de certains 
autres noms en -AL 

Commençons par deux autres mots 
liturgiques : GRÉMIAL, AUX, étoffe 
posée sur les genoux d’un évêque - 
CO R PO RA L AUX, linge sacré placé 
sur l'autel. Ensuite : U RI NA L AUX, 
me pour malade - POINTAL, AUX, 
pièce Je charpente - MAJORAL, 
AUX, défenseur du provençal, à ne pas 
confondre avec MAÎORAL, E, AUX et 
MAYORAL, E, AUX, relatif au bourg- 
mestre. 

Fréquemment, ces mots sans fémi- 
nin ont un pluriel en -ALS. Deux mois 
« républicains » : FLORÉAL, S, 
PRAIRIAL, S, le troisième, GERMI- 
NAL, S, pouvant se transformer en 


GERMINAL, E, AUX, qui se rapporte 
au germen (ensemble de cellules repro- 
ductrices de l’embryon I - MATOR- 
RAL S, formation végétale méditerra- 
néenne - OFFICIAL, S, juge 
ecclésiastique - RATIONAL, S, étoffe 
portée par un grand prêtre, chez les 
Hébreux - METICAL S. unité moné- 
taire du Mozambique, mot dont l’am- 
bassade dudit pays a étc incapable de 
nous donner l’origine - FOIRAL, S, 
ou foirai!., champ de foire - JOUAL, 
inv. argot franco-anglais québécois - 
MINERVAL, S. frais de scolarité, en 
Belgique - SERIAL S, série TV - 
CAPTAL, S, chef militaire gascon - 
RIT AL, S, italien (le féminin, bien 
qu’attesté par Cavanna, n’est pas, pour 
l’instant, ODS) - ROSEVAL. S. 
pomme de terre. 

Nous vous proposons, pour termi- 
ner, de trouver les anagrammes de cer- 
tains de ccs féminins mythiques : 
« urinale » (3 ana.) - « pointalc » 
(2 ana.) - « foirale » - « captale » 
(2 ana.). 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes 
LUNAIRE. ULNAIRE. LAINEUR - 
ANTILOPE. POILANTE 
LOFERAI - EPACTAL CAPELAT. 


Fort-de-France, 9 avril 1991 - Tournois à l’ASCEE - DDE, ponte de Jahxm, 
Scbœkber. mardi et vendredi, à 20 heures 

Utifeez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache 
d’un cran, vous découvrirez la solution et 1e tirage suivant. Sur Fa grffle, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A i O ; les colonnes, par un numéro 
de 1 à 15. Lorsque la référence d’un mot commence par une lettre, il est ; 
horizontal ; par un chiffre, il est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est rOfftdel du Scrabble (Larousse). 


TIRAGE 

SOLUTION 

POS. 

FIS 

ANOERTR 

LAINADU 

TRONERA 

H 4 

66 

A+CBREUO 

DIURNAL 

5 E 

32 

NPUZ1EE ... 

ECOBUERA 

. . 8 JH 

89 

PU+FLLOE 

ZEINE (a) 

LI 

-• 57 

PL+IOXIU 

FLOUZE 

1 H 

54 

LIOr+7MR 

• POUX 

J 7 

35 

BENAERG 

MIRLl(T)ON 

7 A 

60 

HN7EPMA 

ENGERBA 

2 B 

79 

UUQCITA 

PER(QHMAN 

N 6 

77 

U+EIDSEO 

ACQUIT 

Il D 

38 

SETIMYS 

DEJOUES (b) 

14 H 

140 

STI+ITES 

MYES 

15 F 

53 

STI+AERH 

SITE 

N l 

27 

AOWGVKE 

HERSAIT 

13 C 

82 

OGVE+VTT 

KAWA 

12 K 

44 

VVTT+ESL 

EGO 

12 C 

26 

-LADLITN 

ES 

O 11 

30 


LIMANT 

A 5 

21 




1010 


(a) «diurrak> étant erroné, le véritable top eût été PETUNIEZ. 4 F, 100. 

(b) Malgré sa consonance. PER CH MAN n'est pas on mot anglais, li n’y a donc pas de 
pluriel en -MEN. 

1. A. Venante, 969 ; L Y. Sclcuddc ; 3. Y. Qoeigncc, 887. 


Mots croisés 


n° 738 


Echecs 


n° 1511 


I 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 
I. Bien pataud sur terre mais 
comme un poisson dans Peau. - U. On 
le fuit Réflexe, si on a maL - 1H. Ils 
soignent la santé de nos paysages. Arti- 
cle. - IV. Son nom est surtout pro- 
noncé à table. Solutions. - V. Voyage 
seul. Ministre. On la retrouve dans 
l’assiette. - VI. Ne viendra que si vous 
touchez ic fond. Romancière. - 
VN. N’ont pas suivi le train. Rivière. 
- VIII. Groupe de têtes. Restent 
ensemble. Dans fa lune. - IX Mathé- 
maticien. Peut prendre la balle au 
bond. - X. Fatiguèrent Doit garder sa 
place. - XI. Gardent les places. 

VERTICALEMENT 

I. L'appât du gain le perdra. - 
2 Apporte la catastrophe. - 3. Vallée. 
S’exhibent. - 4. Façons de payer. Elle 
a un gpüt de fieL - 5, Il faut parfois 
en prendre. Roule pour la capitale. - 
6 . Couvre toute, la surface. Dans le 
navire. - 7. Fait tenir. Donna une 


indication. - 8 . Vieux train. Mit à sa 
place. - 9. Rivière. Eclaboussé. - 
IQ. Pronom. Produits de divisions. 
Fleuve en Amérique. - II. Vont faire 
de la représentation. Partage sa terre 
avec quelques-uns. - 12. Averties. 

SOLUTION DU N- 737 
Horizontalement 
I. Physionomiste. - II. Lapons. 
Maniât. - fii. Ebriété. Giono. - 
IV. Biens. Manquai. - V. Ils. Peureux. 
- VI. Se. Vêt. Mie. De. - VIL CSA. 
Rabaisser. - vin. Rue. Ais. Ame. - 
IX. Tréteau. Melon. - X. Encasemè- 
rent. 

Verticalement 

1. Plébiscite. - 2. Habiles. RN. - 
3. Yprcs. Arec. - 4. Soin. UTA. - 
5. Inespérées. - 6 . Ost. Eta. Ae. - 
7. Emu. Baur. - 8 . OM. Armai. - 
9. Magnétisme. - 10. Iniques. Er. - 
1 1. Sioux. Sale. - 1 2 Tana. Démon. - 
13. Elûilèrent. 

François Dorlet 


(Seizième partie du match, 
Belgrade, 1992) 

Blancs : B. Spassky. 

Noirs : R. Fischer. 

Défense Benoni. 


I.d4 

n 

4. Cç3 

5. é4(a) 

6 . Fg5 (b) 

7. Fh4 (d) 

8 . Fg3 

9. Fd3(g) 
il). Fxé4 


1 3. Tel (i) 

14. h40) 

15. FÜ 

16. œiu 
U.Cxgî 
18. Tç2 


06 

I 

b5î(É) 

D*5(D 

CxMIlhl 
Fxç3+ 
Dxç3+ 
B 
Dffi! 
g4!il) 
M 
Exg3 
TH (m) 
Cd7 ! (ni 


19. Dxg4 CéS 

20. Dé4(o) Frf7 

21- Rsl WH) 

22. Ffi Tgg 

2J.f4(p) Cxç4 ! (q) 
24.05 Df7 

25. Dxç4 (r) Dxb5 

26. Tb2 Tg3 

27. F£2 Df7 

28. FO Td-g8 

29. DU b6 

34. De3 (s) Dfl5!(D 

31. TB Fb5 

31Td2 B! 

33. dxrf lu) Frf 

34. Rn (v) F*0 

35. abandon fw] 


NOTES 


a) Ou 5. g3, Fg7 ; 6 . Fg2, 
0-0: 7. CH. Ca 6 ; 8 . 0-0, Cç7; 
9. é4 ou 9. h3 ou 9. Cd2 ou 
9. Ff4 ou 9. a4. 

b) Une variante des 
années 60, très peu jouée de 
nos jours. Les Blancs prévoient 
la suite 6 ..., 0-0; 7. Dd2 qui 
n’est cependant pas très gênante 
pour les Noirs; par exemple, 
4 7.„, é 6 ; 8 . Fd3, éxd5; 9. Cxd5 
(ou 9. éxd5. Cb-d7; LO. f4, a 6 ; 
11. a4, Da5; 12. Cg-é2, h 6 ; 
13. Fh4, bi ! ; 14. çxb5, Cb 6 ), 
Fé 6 ; 10. Cé2, Fxd5; IL ôxd5 
(et non 11. çxd5, ç4; 12. Fç2, 
Cb-d7 ; 13. 0-0, Cç5; 14. Cç3, 


b5! avec une forte initiative des 
Noirs selon une analyse de Fis- 
cher lui-même), Cb-d7; 12. 0-0, 
Cé5 et les Noirs ont un jeu actif 
(Szabo-Fischer, Leipzig, 1960). 
6 . Fd3 est préférable avec la 
suite possible 6 ..., 0-0 ; 7. Cg-é2, 
é 6 ; 8 . 0-0, éxd5; 9. éxd5. Cé 8 ; 
10. f4, f5 : 11. Fé3, Cb-d7; 
12. RhI, Cç7. 

ç) Une réplique précise qui 
ne laisse pas aux Blancs le 
temps de Jouer Dd2. 

d) Ou 7. Ff4, Ch5 ; 8 . Fd2, 
é5. 

è) Cette énergique continua- 
tion semble plus forte que le 
sacrifice 7..., b5 aux consé- 
quences peu claires. 

J ) Le F-D blanc étant éloigné 
de l'aïle-D, la sortie de la D 
noire en a5 menaçant le pion 
é4 est aussi simple que forte. 

g) Ou 9. Dd2, Ch5! 

h) Quel style dynamique! 
Bien qu’ayant les Noirs, Fis- 
cher. dès le sixième coup de la 
partie, a déjà pris possession du 
jeu et dicte, grâce à un pseudo- 
sacrifice, une série de coups for- 
cés. 

i) 13. Cé 2 n'est pas meilleur : 
13..., Df 6 ; 14. Fç2, f4; 15. h4, 
Tf 8 ; 16. hxg5 (si 16. Fh2, f3!), 
hxg5; 17. Cxf4, gxf4; 18. Fh2 
(si 18. Fh4, Tf 8 !), Cd7; 19. g3, 
Cé5; 20. Db5+, Rd 8 ; 21. gxf4, 
Cg4; 22. Tél, Th 8 ; 23. Fh7, 
Dg7 ; 24. abandon. (Stein-Gel- 
ler, Moscou, 1966). 


j) Si 14. Dh5+, Rd8; 16. h4, 
g41; 17. Fd3, f4. 

k) Et non 14..., fxé4?; 
15. Dh5+, RdS; 16. hxg5, Db2; 
17. Cé2. 

l) Si 16. Fh2, g31; 17. Dh5+, 
Rd8 et les Noirs restent avec un 
pion de plus. 

m) Attaquant sans arrêt et 
sans perte de temps. 

n) Et rendant un pion afin 
de développer le C-D avec gain 
de temps! 

o) Si 20. Dh5+, Rd8 ; 
21. Dé2, Fg4; 22. Dd2, Ocd3; 
23. Dxd3, Dal+ ou bien 
21. Cé4, Dg7; 22. Fé2, Ff5. 

p) L’avantage des Noirs est 
clair et les Blancs n’ont plus de 
coups satisfaisants, le coup du 
texte perdant rapidement : si 
23. h5, Tg4; si 23. Dél, Td-fS 
suivi de Tg4-Tf4-Cg4. 

q) Une réfutation enfantine. 

r) Si 25. Fxç4, Ff5. 

s) Défendant le pion f4. 

t) Gagnant encore un temps 
sur la T afin de jouer é7-é5. 

u) Et non 33. fxé5?, Dxf3. 

v) Si 34. T£2. Fxf3; 35. Txf3. 
Txg2+. 

w) Car si 35. gxf3, Da! + 
avec gain de la Thl. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N- 1510 

S. OSINTZIEF (1991) 

(Blancs : RdS, Tg4, Fa5, Pf6 


et b 6 . Noirs : Ré 6 , Té2, Fa7, 
Pb4.) 

I. ÜU Fç5; 2. Fxb4ï, Fxb4; 
3. h7ü, Ta2; 4. f 8 =C+! Fxf»; 

5. Tg 6 + !, Rf7; h 8 =C mat! Une 
merveille. 

Si 1. Rxf7, Tg7+ et 2. Txa7. 

Si 3..., Th2 ; 4. Ré 8 , Txh7 (ou 
4..., Fç5 ; 5. Tg7, Rf 6 ; 

6 . f 8 “D+, FxfS ; 7. Rxf 8 ); 
5. Txb4 avec gain, 

ÉTUDE N- 1511 
O. PERBAKOV 
(1987) 



abede fgh 

Blancs (7) ; Rg2, Ta7, Pa2 

a3, b7, d7, a 

Noirs (7) ; Ré6, Cé5, Pd5, é2 
f5, h2, h5. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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L ’USAGE de la marinade pour de Raboliot le braconnier, utilisent 
le gibier, scion la circonstance, je fruit du genévrier - Juniperus 
permet d’assurer la conservation communia -r pour faire avec la 
des viandes, dé les attendrir ou sauge, le basilic et d’autres aro- 
senlement dé les aromatiser. Telle mates et épices des marinades sus- 
est du moins la doctrine classique, ceptibles de communiquer aux 
qui fut toujours contestée. « C'est viandes un goût de gibier. Ainsi 
une méthode de préparation qui connaît-on la recette dn gigot cha- 
permei de répartir et defiûre valoir m oisé- C'est aussi l’usage de nos 
toutes les saveurs », dit te jeune grand-mères qui nourrissaient les 
chef Pascal Viallet Voi re. U rbain lapins ,d*herbes. aromatiques, de 
Dubois déjà, te prédécesseur d*Es- thym et de amijokûne, avant de les 
coffrer, pensait le contraire i « A occire en leur faisant ingurgiter un 
moins que la viande du gibier soit verre de cognac : une marinade de 
avancée, il n'est pas nécessaire de ffntérieur pour la recette du lapin 
la Jinre mariner. * Par la première f açon gibier n\ 
action enzymatique des épices . 

qu’elle contient en quantité, la A quoi sort réellement la man- 
ma rinide aurait alors une fonction cade ? Est-elle vraiment néces- 
eupeptique ? Qu’en est-il réelle- saire? Les réponses aujourd’hui 
ment de cet usage qui transgresse encore sont plurielles, sinon diver- 
Zes catégories de te cuisine, le cru gestes. Une explication naturaliste 
et le cuit, le rôti ou le bouilli ? La de la marinade - celle de Didier 
marinade peut être l’une ou . Delu (85, rue Leblanc, Paris- 15*, 
l’autre ; et la viande marinée, soi- téL : 45-54-20-49), qui prépare une 
gneusemeni égouttée, peut aussi noisette de chevreuil aux airelles - 
passer à la rôtissoire. Mari dans la serait que le gibier forcé regorgerait 
Sologne profonde de Marguerite de toxines qu’il conviendrait de 
Audoux et de Maurice Genevoix, faire exsuder. Soit, mais encore 
comme nous le rapportent Marie- faut-il faire la différence entre le 
Christine et Didier Clément (l^.le gibier de l’Europe de l’Est, surgelé 
cuissot de chevreuil tiendra trots à de surcroît, et la bête noble de 
quatre jours dans la marinade, etle Sologne. Et Balzac d’ajouter (mais 
plat de côtelettes de chevreuil aux faut-il k: croire 7): «Je dirai à quel 
poires ne nécessite qu’une heure de signe extérieur on reconnaît 
macération. Le civet de marcassin l'homme qui profère le beaune au 
aux cormes mérite, lui, 48 heures tavel, le volnay aux côtes-rôties, le 
d'imprégnation, et Vestouffade de fifo de chevreuil mariné aux 
biche au vin blanc sera conservée rognons sautés à la bière » U 
24 heures dans le précieux liquide, garantie est celle du bon foumis- 
Les chasseurs qui reviennent seur, en l’occurrence Piètrement- 
bredouilles, sous l’œil goguenard Lambret (58, rue Jean-Jacques- 


Rousseau, Paris- 1", téL 
45-08-53-90). Sont consommés, à 
cette saison, sangliers, chevreuils, 
biches et lièvres susceptibles d’être 
mariné^ 

Alain Dotoomier, 1e talentueux 
chef du Carré des Feuillants 
(14, me de Castigüone, Paris- 1 CT , 
téL : 42-86-82-82), propose quant à 
lm un lièvre à la royale Jaçon Aqui- 
taine. apprêté dans une « marinade 
douce aux épices rares ». Le lièvre 
à la royale comme 1e pot-an-feu de 
Dodin- Bouffant n’a pas de formule 
classique et de recette définitive 
Saigné, désossé à cru, le lièvre est 
ici imprégné d’un mélange d’épices 
- appelé autrefois 1e « tabac de 
cuisine » - et mûrit au frais pen- 
dant 24 heures. Les abats, avec 
foie gras et ris de von, constituent 
une farce qui garnira l’intérieur. 
Les os et quelques parures seront 
incorporés & une réduction de vin 
de Médoc, menée très doucement 
selon les principes d’André Guillot 
et de Gaude Peyrat, du Vivarois, 
qu 'Alain Dutournier admire égale- 
ment. 

La cuisson dos vfcmdos intervien- 
dra alors conjointement avec cette 
pseudo-marinade, en fait véritable 
fumet de vin vieux, et durera près 
de 24 heures à 70*. Le résultat, une 
fois effectuée l’indispensable liai- 
son au sang rehaussée de truffes, 
est us plat d'une puissance, d’une 
élégance - mais aussi d’une légè- 
reté - tout i fait exceptionnelles, 
qui appelle les fragrances d’un h er- 
mitage, on bien <TUn coüiourc Cos- 




prons Levants d’Sge mûr du bon 
docteur Parcé. Alain Dutournier se 
défend de bousculer les traditions ; 
méfiant, il cite volontiers les résul- 
tats - inquiétants - d’analyses opé- 
rées sur des viandes après 
24'heures de macération dans une 
marinade crue. Le « pourri » 
serait-il une catégorie de la 
.cuisine ? Souci hygiéniste, sans 
doute, mais tria étoilé de la cui- 
sine « nippo-caiifomienne », voie 
sans issue dans laquelle sont enga- 
gés, selon lui, les derniers apôtres 
de la nouvelle cuisine: 

La Bèvra h la royal» donne lieu, 
cette saison à Paris, à quelques 
variations intéressantes. Chez 
Alain Rai dion, la présentation en 
est classique et la saveur maîtrisée: 
Plus sauvage et odorante est la 


façon de Daniel Bouché (Le Petit 
Montmorency, 26, rue Jean-Mer- 
maz, Paris-8 C , tél. : 42-25-11-19) 
qui traite le lièvre cuit dans une 
marinade, puis di lacéré, lié au sang 
et servi en compote avec une 
tranche de foie gras. Cest un joli 
plat de ce chef inventif, qui pro- 
pose une intéressante carte de 
gibiers, dans un décor renouvelé. 
Cest une compote de lièvre à la 
royale que réalise encore Jacques 
Meunier, très bon professionnel 
pourtant inconnu des guides, dans 
un bistrot au décor préservé (La 
Grange-Batelière, 16, rue de la 
Grange-Batelière, Paris-9 c . 
Tél. : 47-70-85-15). Les saveurs 
aromatiques, dues à l’abondance 
d’échaiottes et d’ail en proportion 
double Tune de fautre, sont accen- 
tuées par deux cuissons dans une 


marinade, cuite, de vin de Médoc. 
C’est une tradition du Poitou. A 
consommer après le vin de la Hau- 
muebe célébré par le poète Mau- 
rice Fombeure. 

Un» viande forts, cuisinée dans la 
saveur de l’aigre-doux accentuée 
par te groseille ou I’ai relie et le 
vinaigre, tel serait l’usage de la 
marinade, proche, dit-on, de ce qui 
était 1e goût médiéval Ainsi du 
brouet de chapon, cnit dans sa 
marinade de vin, puis rôti, alors 
que ladite marinade est épaissie 
jusqu’à fine consistance avec le 
foie haché, les amandes pilées et 
les épices. Mais aussi en Sologne, 
hier comme aujourd’hui, le bour- 
belicr de sanglier, cerf, chevreuil 
ou marcassins sont accommodés 
en « brouet lardé ». «Le gibier fait 
les délices de nos tables, c’est une 
nourriture savoureuse, saine et 
chaude, de haut goût et facile à 
digérer. Mais ses qualités dépen- 
dent de beaucoup de l'habilité du 
préparateur qui s'en occupe ». nous 
dit Brillat-Savarin (2), las peut-être 
comme bien des gourmets, de 
mariner dans quelque gargote où 
c’cst le client qui sert de gibier. 
Méfiance ! 

Jean-Claude Ribaut 


(1) Sologne gourmande, par M.-G et 
D. Clément, Albin-Michel 1992. 

(2) Physiologie e/a goût • MttUlaiion VI, 
Brillat-Savarin. 


L’omelette 
de la mère Poulard 


L À sortie d’une nouvelle pièce 
de 20 F à l’image du Mont- 
Saint-Michel, honore ce site célè- 
bre que M« de Sévigné découvrit 
en mai 1689 avec enthousiasme, 
où- passa Victor Hugo le 18 juin 
1836 (fai inspirant peut-être son 
Quaire-vingt-trrize), qui servit à 
Michelet pour sa descr ipti on de la 
Mer, séduisit Flaubert et Guy de 
Maupassant (voir Notre cœur) et 
fournit à Paul Féval le cadre de la 
Fie des grèves. Mais gastronomi- 
quement pariant c’est l’omelette 
de la mère Poulard qui nous vient 
aux lèvres à son propos. 

Cest à Nevers, en J 851, que 
naquit Annette Boutiaut Femme 
de chambre d'Edouard Corroyer, 
architecte qhi participa à la restau- 
ration du Mont-Saint-Michel, elle 
l’y accompagnait et y rencontra le 
/Üsr du boulanger local, Victor 
Poulard, l'épousa, et le ménage 
prit en gérance f hôtel-restaurant 
de la Tète d'Or. La réputation 
culinaire de M“ Poulard se fit 
rapidement, notamment par tes 
omele tt e s qu’elle proposait à toute 
heure du jour. 

L’omelette, donc... Mais quelle 
omelette ? On a parié de secret, 
puis vanté la poêle à long manche 
placée sur un feu de bois vif, te 
qualité des œufs et du beurre, 1a 
quantité de ce beurre, la cuisson 
vive et rapide. On a parié d'un 
tgout de crème fraîche. Dans une 
lettre du 6 juin 1922, Annette 
Foutezd, qmaRahmounren 1931 
(à quatre-vingts ans donc), en 
lliôtel-restaürant Poulard au 
Mont-Saint-Michel, la célèbre 
« mère » expliquait : <r Je casse de 
bons œufs dans une terrine, je les 
bats bien, je mets un bon morceau 
de beurre dans la poêle, j’y jette les 
œujs et je remue constamment » 
(A noter pour 1a petite histoire que 
son menu -de déjeuner : ometeàe, 
sole frite, poulet rôti, salade et des- 


sert, cidre à volonté; -Coûtait avant 
la guerre de 1914„. 2 francs 50 
centimes ! En 1934, le déjeuner 
était à 27 francs et le cuner à 
32 francs, omelette en tête, bien 
sûr f). 

Seulement, je me souviens 
qu’un soir, devant justement une 
omelette aux morilles (je croîs 
bien que c’était chez le Pire Tro- 
quier, au Champ-de-Mars), Cur- 
nonsky nous racontait qu’il avait 
reçu une lettre du fils de la 
défunte « mère » lui précisant que 
te « secret » était simplement te 
mise à l'épreuve de l'invention du 
docteur Rouget, ce p «sonnage 
balzacien (lire te Rabouilleuse ) qui 
battait jaunes et blancs à paît 
. Le Trophée des Mires cuisi- 
nières, cette année, avait pris le 
nom de Trophée Mire Poulard 
(rappelons qu’il fut remporté par 
Lüyàne Benoît, de Soubise (près 
de Rochefort), excellente cuisi- 
nière on le sait Et au Mont-Saint- 
Micbel existent toujours Les Ter- 
rasses Poulard (hôtel) et La Mère 
Poulard (restaurant). Ge dernier 
(qui ne figure, plus au Michelin) 
propose évidemment la fameuse 
omelette (battue sur un rythme de 
rumba, nous dit le Gault-Millau, 
ce qui étonnerait bien 1a « mère » 
ri eue reverrait sur Terre). - 

Sur la cuirine,1es avis semblent 
assez partagés (12/20 Ici, pas 
d'étoile au Bottin-Gourmand). On 
pourra regretter, ainsi que me 
l’écrit un lecteur, que ce ne soit 
point une cuisinière qui soit « au 
piano » (et pas pour jouer une 
rumba !). Egalement que les prix 
de raddttiûn n'atteignent quelque- 
fois jusqu’à 30 de ces nouvelles 
pièces à l’image du Mont-Saint- 
MrcheL Mais il y a on menu à 
250 francs (omelette, gigot et des- 
sert). A suivre. 

La Reymère 



4c cœur de St-Germain-des-Prés ! 
De 12 h a 3 h du molin. 

TARBUCi 

25 rue de Buci - 6- 
Tel. : 44. 4i.l4.l-4 
J HZ Ci U 0 JUSQU Â LiUSt 


J VISHNOU v 

13, rue do Cdt-Moochotte (14*) 
Ta : «-38-92-93 

Au pied de la tour Montparnasse 
et mitoyen 'u Méridien. 
-Gastronomie de IMnde 
7 jours sur 7. - - 

^Dernière commandes : 23 h 30^* 


Semaine gourmande 


la Véranda à Vichy 

> Le Vichy des belles années.60 et 
70 comptait, autour du célèbre 
,par$'des Sources, trois palaces : 
Les r Ambassadeurs (où Simenon 
séjournait pour écrire son Maigret 
à Vichy ) disparus ; 1e Carlton 
(vendu par appartements, mais où 
demeure le bar américain de Ber- 
nard Piastre) et le ThermaL 

Ce dernier, aujourd’hui AJetti 
Palace, perpétue un nom hôtelier 
célèbre. Rajeuni, aux chambres 
spacieuses et richement meublées, 
il abrite un tout neuf restaurant, 
La Véranda, qui doit, au prin- 
temps prochain, s'enrichir d’une 
terrasse et d’un « Bistrot ». Tel 

uel, avec son bar (l’Ascot Bar), 

irigé par Ramon Llauro, direc- 
teur de l'Aletti Palace (assisté de 
Yannick Aletti, famille oblige !), 
ce restaurant est en passe de deve- 
nir te premier de te station. Avec 
son jeune chef Eric Berthier et, en 
salle, un escadron de jeunes per- 
sonnes sous la direction d’Alain 
S&rrassat, un nom jamais oublié 
des gourmets d’hier, pour qui 
Lucien Sarrassat, à Saint-Gérand- 
le-Puy, était l’empereur des écre- 
visses au champagne et du lièvre à 
la royale ! 

A La Véranda, donc, outre un 
menu « déjeuner » à 180 F, des 
menus à 230 F, 320 F et 400 F, la 
carte propose de succulentes 
ravioles de iratits-gris, la char- 
treuse de volaille en gelée escortée 
de cuisses de grenouilles sautées 
au soja, 1e payé de sandre aux arti- 
chauts, les lasagnes de saumon et 
tourteau au beurre de coquillages, 
le pigeon rôti aux gousses 
d’ail, etc. Fromages, dont la 
fourme d’Ambert voisine, et des- 
serts très « étudiés » signés Jaclcy 
Chateau (quenelles de fruits frais 
au lait d’amandes). Carte des vins 
à prix honnêtes. Carte 450 à 
700 F. 

► La Véranda, 3, place Joseph- 
Aletti, à Vichy (03200). tél. : 
70-31 -78-77, fermé hors saison 
dimanche soir et lundi. Salons de 
30 4 200 couverts. 


CHAMPAGNES 

BRUT MILLÉSIMÉ ROSÉ 

Propriété R. M. Dubois P. & F. 

• Les Almanachs» 51480 VenlcuiL 
Ta. : 25-KH8-37. Fai : 2W8-SM6. 
Vieil U en foudres de cheoe. 
.Cuvée Le RÉDEMPTEUR brui 1985*. 
Tarif sur demande. visUe/rendez-vous. 
Rech. exportateur CEE 


Le Céladon 

Menu d’automne de Joël Boil- 
leaut au Céladon, l’élégant restao- 
railt de la rue Daunou. Les œufs 
brouillés aux oursins, servis dans 
leur coque marine, l’effeuillée de 
raie en paupiette de chou, le 
pigeon rôti et son gratin d’oignons 
au lard entre autres méritent nne 
visite gourmande. Les fromages, 
bien choisis, sont accompagnés 
d’excellents pains aux noix et aux 
raisins « maison », les desserts 
alléchants (soufflé glacé aux mar- 
rons parfumé au whisky). Comp- 
ter 400/450 F avec aussi un menu 
« Découverte » à 450 F 
(quatre plats, fromages et dessert). 

» Le Céladon. 15, rue Daunou 
(2 a ), tél. : 42-61-57-46, fermé 
samedi et dimanche. Parking 
Vendôme. A.E.-D.C.-C.B. 

Le Petit Bourbon 

Michel Derbane descendu de la 
Butte s’est installé dans cette mai- 
son vieille de trois siècles, aux 
murs de pierre, au sous-sol voûté 
(salon). 11 y propose un menu-dé- 
gustation à 230 F (entrée, poisson, 
viande, fromage et dessert) et nn 
menu-carte (entré, plat, fromage 
où dessert) à 140 F. A la décou- 
verte du vignoble français, une 
carte des vins à prix raisonnables. 
Découvrez la terrine de boudins 
aux poivrons rouges, les médail- 
lons de lapin farçis aux langous- 
tines, les poires-pruneaux confits 
au vin rouge, entre autres. 

► Le Petit Bourbon, 1 5, rue du 
Roule IH. tél. : 40-26-08-93. 
fermé dimanche soir et lundi. 
A.E.-C.B. 

Auberge de l’Argoat 

Belle réussite de Jeanine Gaulon 
et de son chef, avec la carte b re- 
tonnante (salade de crabe, terrine 
de pétoncles, galette de blé noir 
aux fruits de mer, moules au mus- 
cadet, sole à la bretonne, matelote 
de congre, croustade de la marée. 


NOE L'ANTIQUAIRE DU VIN 

vous propose dans son magasin 
un choix « unique » de vins Anciens 
ET DE COLLECTION 
un choix ■ inique > 
de tous les grands crus classés 
pour toutes vos fBtes et réceptions 
Prix extraordinaires 


cotriade). Quelques viandes et 
l’andouillette de FÀ.A.A.À.A. 
mitonnée au cidre, aux deux 
pommes. Compter 250/350 F. 

► Auberge de l'Argoat, 27. ave- 
nue Rellle (14"]. tél. 
45-89-17-05. fermé samedi et 
dimanche. A.Ë.-C.B. 

Le Train Bleu 

Il a fallu plus de trois mois pour 
rafraîchir, lustrer, redorer ce 
monument historique qu’est le 
buffet de la gare de Lyon, classé 
aux monuments historiques. En 
plus, les cuisines ont été moderni- 
sées pour la joie du bon chef 
Michel Comby et du pâtissier 
J.-M. Raboiy. La carte, die, reste 
fidèle à ses classiques (comme la 
côte de veau laitier Foyot aux 
pâtes fraîches et le baba au rhum 
Christian Guy), avec un din d’œil 


Côte d’Azur 


NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - Tél. : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minïbar. 


Montagne 


SAVOIE 

Saint- Jean-d ’A/ves 

Vive z sport, détente, nature, dans un 
village authentique de la vallée de 
J’Arvan, /ace aux aiguilles d’Arves. 
Skiez grand large, an cœur du vaste 
domaine (Saint-Jean-d’Arves, la Tous- 
suire, le Corbier, Saint-Sorlin) 
de 1 400 i 2 600 m 200 km de pistes 
63 remontées. Tout sous la main : 
tous types d'hébergement* disponibles 
A tous prix, pour tous ies goûts, 
de toutes capacités. 

Locations de : studios, appartements, 
chalets, collectivités, en pension, 
Mtel ** - chambres d’hôtes. 

Tous renseignements : Office de TmrinR 
73530 Suint-J eaa-<r Aires. 

TfL et Fax 79-59-72-97. 


Chalet de FOULE ROUGE** 3 ** 
Loois de frange (guide Auto-Journal). 
« Fanrille SUBKIEB », la Chai 73530 
Saint- J ean-tTArves, tél. : 79-59-70-99. 


sur la ligne P. LM. (assiette bcau- 
jolaisc, escargots à la chablisicnnc, 
audouillcttc de Chablis, gigot 
d’agneau -à- te forcziunnc, filet- de 
rascasse au basilic. J’cirpassc mais 
le foie gras, la côte de bœuf 
« Train Bleu », le tartarc, le café 
liégeois vous régaleront tout 
autant Belle cave et service en 
accord avec l'élégance raffinée du 
décor. Aux déjeuners un menu 
(entrée, plat, dessert) est à 195 F. 
Pour les gourmands pressés par 
l'horaire S.N.C.F. un menu 
T.G.V. (très grande vitesse) est à 
280 F. A la carte enfin compter 
350/450 F. 

► Le Train Bleu, gare de Lyon 
(12’J. téf. : 43-43-09-06. T.ï.j. 
Parking : Bd de Bercy et rue de 


AU CŒUR D’UNE STATION VILLAGE 
AU SOLEIL DU PARC NATUREL 
DUQUEYRAS 

LE COGNAREL ** Logb de France 
propose des séjours libres et un choix 
de forfaits sportifs semaine tout com- 
prit. Confort et Ambiance. Petits 
groupes homogènes. Sld alpin, sld de 
fond, ski de randonnée nordique, télé- 
mark, initiation i la conduite de 
traîneaux à chiens, para peme. 

Du 1-12-92 au 1 1-5-93 
LE COGNAREL ** Ecole 
de Montagne Hobereau (AN CEF) 
05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
Tfl. : 92-45-81-03 - Fax. 92-45-81-17. 


05350 MOUNES-EN-QVEYRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Salnt-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOC3S DE FRANCE 

Soleil, calme, toutes randonnées 
dans le pare régional du QLfEYRAS 
m : 92-45-83-7 1 . 

Fax : 92-45-80-58. 


Paris 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TéL direct. TV eouknr. De 300 Fà 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

TéL : 43-54-92-53. 


12. rue Malm. 75007 Paris 
Tfl. : 45-50-29-79. Fax : 45-50-29-87. 


Aux quatre coins de France 


Chaton. Salons. A.E.-D.C.-C.B. 


VACANCf 
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Me • Samedi 31 octobre 1992 


SANS ♦ VISA 


EPOQUE 


Prague, crayons de combat 


Humour pragois et démocra- 
tie. Trois ans après la 
« révolution de velours » et à 
quelques semaines de l’écla- 
tement de la Fédération, où 
en est la presse d'opinion eu 
Tchécoslovaquie ? Comment 
travaillent les dessinateurs 
politiques? Rencontre avec 
Vladimir Jiranek, dont les 
dessins paraissent à la 
« une » de Lidove Noviny. 


F ACE au théâtre national de 
Prague, au bord de la VUava, 
des affichettes ont été apposées 
sur les portes et les fenêtres closes 
et empoussiérées du Slavia, le plus 
célèbre café de la ville. On peut y 
lire le texte suivant en tchèque en 
anglais et en allemand : «Chers 
amis du Slcvia. Comme tout le 
pays. U Slcvia s’est engagé dans 
une iransfonnclion qui lui offrira 
un nouveau visage. Cela prendra 
du temps. Nous vous demandons 
toute votre compréhension. Après 
une rénovation attentive à sa confi- 
guration. ncus rouvrirons te Slavia 
dans sa tradition revitalisée et avec 
un nouveau style de service motivé 
par la seuie satisfaction de ms 
clients. :> 

Un simple communiqué ? Non, 
un manifeste. La signature, dans 
la pesante langue de bois publici- 
taire internationale, d'une 


tel qu'on l'entend à Rome, 
Munich, Paris ou Copenhague, 
conduisant Prague à une «norma- 
lisation » nouvelle, sous la pres- 
sion amicale d'une armée toute 
pacifique, toujours de passage, 
plus attentive, celle-là, à rendre 
ses grâces aux monuments et aux 
affaires qu'aux habitants. 

Ceux-ci pourtant, depuis près 
de trois ans que la parole aussi est 
libérée, ont appris à communiquer 
sans détour. Ecoutons-les. Suivons 
cet homme sans âge, visiblement 
mal relevé d'innombrables nuits 
de veille, les yeux lointains der- 
rière ses verres épais, comme ina- 
dapté au jour, ployant sous tontes 
les vexations passées. On l’entend 
lancer au passage, sans acrimonie 
particulière, à l'un de ces nou- 
veaux riches appuyé sur son auto- 
mobile flambant neuve : « Par 
trois fois dans ma vie j'ai combattu 
pour gagner la liberté, et en défini- 
tive ce sont toujours les gens 
comme vous qui l’ont obtenue b 

Notre guide, que nous ne verrons 
jamais totalement de face, mais 
dont le dos las est reconnaissable 
entre tous (on a identifié en lui, 
comme il existe d'éternels étu- 
diants, « le » dissident éternel), a 
été rejoint par un ami Tous deux 
viennent buter devant la carte 
d'un de ces ex-cafés aux tarifs ina- 
bordables par les Pragois. Il mar- 
monne, désabusé : «En Bohème, 
on avait l’habitude de parler 
autour d’une chope de bière, mais 
tout compte fait je préfère aller me 
promener .» S'il était entré et 
s’était étonné des augmentations 
de prix, il aurait entendu le garçon 
lui signifier : « Aujourd'hui, les 
temps ont changé. C’est en homme 
libre que vous êtes volé. » Avant de 


Indestructible de la résistance : 
l'humour. Au crayon : Vladimir 
Jiranek. 

L'homme a le arrsus classique de 

ceux qui ont refusé de servir le 
communisme. Pour le punir après 
le «printemps de Prague», on 
l'envoie étudier sur le terrain le 
sens du mot végéter. Mais la 
rubrique écologie du journal pour 
jeunes où il est versé lui ouvre les 
abîmes du double langage. Même 
là, découvre-t-il, l'absurde peut 
répondre à l’absurde. Témoin l'un 
des dessins d'avant le 17 novem- 
bre 1989 où, devant les tonents 
de fumées rejetés par un complexe 
industriel, le bureaucrate «escor- 
tant» le journaliste l’autorise à 
« écrire là-dessus », mais lui 
recommande «de ne pas y réflé- 
chir ». 

« A l'époque, la caricature, celle 
que pratique le Canard enchaîné, 
ne pouvait pas exister, estime Vla- 
dimir Jiranek. Il était impensable 
de concrétiser l’image de l'homme 
politique. Le pouvoir était ano- 
nyme. Le communisme avait dis- 
sous les visages. Ne restaient que 
des types. Les petites gens par 
exemple - ce que vous appelez 
l’homme de la rue, - qui ne peu- 
vent rien changer et doivent tout 
subir. L’humour aidait à subir, 
comme un médicament. La société 
était alors plus simple. On pouvait 
dire eux et nous, fl y avait deux 

K is : ceux qui collaboraient avec 
. ouvoir et ceux qui étaient sans 
pouvoir. Ceux-là devaient être 
polis. Ne jamais faire du mal à 
quelqu’un. Se taire. « Je suis désolé 
de vous paraître si timide, dira un 
de mes personnages, mais j’appar- 
tiens à une génération condamnée 
au mutisme.» 



condamnation. Non plus celle 
d'un régime ou d’une époque - les 
hommes de courage s’en sont 
chargés, - mais celle d'un esprit 
qui avait su survivre dans l’obscu- 
rantisme le plus véhément, s’éle- 
vant par les chemins d’une fumée 
légère, s'alimentant d'inépuisables 
chopes. A l'égal de son pendant, le 
Slavia était un théâtre, chargé 
d’autant d'histoire littéraire (Rilke 
y situe l'une de ses Histoires pra- 
goises : <: le Roi Bohusch ») que 
a’Histoire majuscule. Une scène 
où ne s'élaboreraient pas seule- 
ment les récits, mais la matière et 
les hommes qui leur donneraient 
- forme. Un décor si attachant que 
l'on pouvait y voir, après qu’il fut 
appelé à la charge suprême, 
Vaclav Havel revenir y prendre un 
verre. 

Mois wiu fols dons la place, le 

monde appelé de fond clés temps 
d'oppression n'c laissé de table 
aux plus lucide; rêveurs qu’à 
condition qu'ils ia paient au prix 
fort. Et lorsque le cristal de 
Bohème est veau remplacer les 
livres dans les vitrines de dizaines 
de petites librairies, les cafés ont 
commencé à se transformer en 
restaurants cossus. Avec une bru- 
talité dont s’était gardée ia « révo- 
lution de velours», la privatisa- 
tion instaure au pas de charge son 
ordre chez ces témoins du contre- 
ordre. Des établissements cente- 
naires se mettent à «l'européen», 


s’entendre intimer, quelques 
verres plus loin, de bien se tenir 
«parce qu'il y a des touristes ici ». 

Ces traits sont lancés chaque 
jour en légende du dessin qui fait 
la «une» du principal journal 
d'opinion tchèque : Lidove 
Noviny. Reprenant un titre qui 
rassemblait avant-guerre les meil- 
leures plumes, il est samizdat 
en janvier 1988, tiré à 400 exem- 
plaires, qui se multiplient par 
vingt au contact de la rue. Son 
premier éditorial, «Le journal 
comme école», signé Vaclav 
Havel, pointe l'urgence, après 
vingt ans de dictature, de rap- 
prendre le métier de journaliste. 
Moins de deux ans plus tard, bien 
avant avril 1990, lorsqu’il paraîtra 
quotidiennement, il est devenu un 
pôle intellectuel, un rassemble- 
ment où viendra puiser le Forum 
civique, une « pépinière introuva- 
ble », comme le qualifie l’un de ses 
rédacteurs, qui fournira deux pre- 
miers ministres et quatre minis- 
tres au nouveau pouvoir. 

D’emblée, étrangement, auda- 
cieusement, Lidove Noviny décide 
de renoncer aux gros titres en pre- 
mière page au profu d'un dessin. 
Une discipline qui ne sera rompue 
qu’une fois, en l’été 1991, lors du 
coup d'Etat de Moscou. Le gra- 
phisme manifeste le refus d’un 
monopole du verbe, inscrit Je goût 
pour l’insolence dans l’exigence de 
sérieux, ancre l'actualité au cœur 


i 



» les locfeort tchèques avaient 
une culture qui leur permettait de 
décrypter les ligures, de lire entre 
les lignes. Il leur suffisait d’un 
symbole minuscule pour découvrir 
de qui U s'agissait. Eux-mêmes ne 
communiquaient pas autrement 
depuis plusieurs dizaines d’années. 
C'était le temps d'un immobilisme 
tel qu’un dessin pouvait être publié 
vingt ans après sa conception sans 
changement. Le communisme 
créait une demande orwellienne. 


Alors que sa chute était proche et 
que plus personne ne travaillait, on 
distribuait encore à tour de bras les 
médailles du travail » 

En deux années, le médaillé du 
travail (le travailleur), le ou la 
bureaucrate (responsable parti 
ou chef d’entreprise aux 
silhouettes et tribunes interchan- 
geables), leur chauffeur, la pay- 
sanne, le policier, le dissident, ont 
appris à s’absenter des dessins de 
Vladimir Jiranek. Le type et le 
citoyen s'y effacent devant l'indi- 
vidu. Des costumes bien coupés 
remplacent les longs manteaux 
informes, et des personnages 
reconnaissables entrent dans le 
rectangle de la page. Ainsi, depuis 
que la droite est au pouvoir, de 
Vaclav Klaus, le premier ministre, 
ou de Vladimir Meciar, le diri- 
geant slovaque. 

«Maintenant, notre situation est 
proche de celle de l’Ouest, avec une 
grande diversité de personnages, et 
une scène politique dynamique en 
constant changement, commente 
le dessinateur. Quand la société se 
met à bouger, le dessin tend à 
constater le changement. J'en suis 
venu à étudier la vision du monde 
qu'ont mes confrères de l’Ouest, 
pour parvenir à dessiner un person- 
nage concret, identifiable 

» L'accélération rend plus 
intense encore la question : com- 
ment conserver ta dimension 
humaine dans mon travail? Trou- 
ver quelque chose qui est au-dessus 
du temps pour que le dessin puisse 
continuer à vivre au-delà de l'ins- 
tant. Nous ne voulons pas copier 
les journaux occidentaux, où Ton 
ne rend compte que d'un moment, 
d’une actualité oubliée le lende- 
main. De même que je tente d'évi- 
ter de creuser un fossé entre le des- 
sin de presse et le dessin 
« philosophiques . qui présente une 


image durable de la société, mon 
journal, Lidove Noviny, ne veut 
pas être qu’informatif, mais aussi 
durer à travers sa réflexion philoso- 
phique ou sociale.» 

Ces rafiot* dos Inquiétude* de la 

«génération morale» devant l'em- 
portement des temps ne sont pas 
sans objet. L’affairisme généralisé 
n'a pas dédaigné la presse. Celle 
dite «de boulevard» (que les Bri- 
tanniques désignent plus juste- 
ment par l’expression «de cani- 
veau») s’est jetée sur les «petites 
gens», moins pour les informer 
que pour leur offrir le nouvel ima- 
ginaire aux certitudes trop vives 
du Bild allemand. D’autres, sous 
l’apparente respectabilité du jour- 
nal «de qualité», se sont empâtés 
des meilleurs procédés du stali- 
nisme : insinuations, attaques per- 
sonnelles, délation, simplement 
pour que triomphe leur titre dans 
la guerre des petites annonces. 

Restent les quotidiens d’infor- 
mations générales aux tirages 
imposants, comme Mlada Fronta 
Dnes (500 000 exemplaires, 
groupe Hersant) et Rude Pravo 
(400 000 exemplaires, ancien 
organe du Parti communiste 
repris par ses journalistes et 
imprimé sur les presses bersan- 
tiennes). Chez eux, l’on ne reven- 
dique rien d'autre que le «profes- 
sionnalisme», comme si la 
déontologie à elle seule pouvait 
tenir lieu de morale - ou même de 
politique. La joie de parcourir le 
territoire, de cueillir librement 
l'information, de pouvoir simple- 
ment parier avec tel ou tel, est, il 
est mi, encore loin d’être épuisée 
à Prague. « Parfois , j'ai l’impres- 
sion que mes informations sont 
meilleures que celles de mes collè- 
gues français, simplement parce 
que pour moi tout est encore nou- 



Malheureusement nos idées n’ont pas pu être évacuées autrement. 


veau», confie un rédacteur de 
Dnes. 

Défendant l’idée que la presse 
ne doit pas seulement informer, 
mais a un rôle essentiel à jouer 
dans la nouvelle citoyenneté, 
Lidove Noviny s’est un temps trop 
étroitement identifié à Vaclav 
Havel pour ne pas produire des 
réfractaires à la coexistence des 
genres. Certes, le quotidien 
« plutôt de gauche » a rectifié la 
direction depuis, ce qui lui a per- 
mis de préserver l'essentiel de son 
autorité, chez les cadres notam- 
ment, soutenant Vladimir Jiranek 
dans l’idée que le dessin de presse 
ne pouvait être que d'opposition. 
Une position largement anticipée 
par les jeunes animateurs de Res- 
pekL , affichant, eux, plutôt l'irres- 
pect, jusqu’à illustrer en période 
d'état de grâce un article sur le 
« système du président » par un 
groupe de singes costumés. 

Do même dissidence originelle 

que son aîné, puisée ou exhibée 
dans les arts majeurs, Respekt est 
né de la rencontre d'enfants adop- 
tifs de John Cage et d’Andy 
Warhol avec le journalisme. 
Expression d'une nouvelle généra- 
tion, l’hebdomadaire, essentielle- 
ment politique, se veut complé- 
mentaire de la presse 
d’information, en associant libres 
opinions ou analyses de spécia- 
listes à un audacieux journalisme 
d'investigation, qui s’affirmerai t 
volontiers «de droite... si le pou- 
voir n 'était pas de droite ». 

La réalité, dévoilée par Respefo 
paraît parfois pouvoir contenir en 
elle-même sa propre critique- * 
condition d'aller jusqu’au w/m 
des choses, là où les autres, WP 
soucieux de respectabilité, ne^ 
pas. «L’humour 
plutôt pragois. - que nous te* le 
quons, dit Miroslav 
directeur arti aiqjft «Jp d ;„ 

brut dans la réalité. «"J doute 
accentuer le d - n iustra- 

est-cc entre la dans les 

lions à peine codant 

demi-teintes de dessinée 

de Payel WJJ Vladimir Jiranek 
la noireenj b ç reber i es p| us 

q ®« * Si» d’appui à la délicate 
33S1 de l’opinion tchèque. 

: De notre envoyé spécial 
Jean-Lotris Parier 

V, ries dessins de Vladimir Jïra- 
Jlk illustrent te We en Tchèca- 
■ ««ajoute, guide bien mené par 
Catherin* Vraira. Sotar, 192 p-, 

; 85F. 





